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PRÉFACE. 

JLj E sujet êiiT lequel je ha- 
zarde aujourd'hui ce faible 
essai, m^a toujours paru' de 
la plus grande importance^ 
et j'aurais désiré j employer 
bien des années de travail et 
de réflexion : raais le souvenir 
encore récent des traits de 
quelques hommes de génie et 
d'un grand nombre de scélé- 
rats, que la révolution Fran- 
çaise a fait connaître , me 
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décide à rendre public ce petit 
ouvrage, auquel je me propose 
de donner unjour plus d'éten- 
due et ^e niaturifé. 

C^est d'après ma propre, 
expérience que j'ai reconnu 
l'extrême utilité de la phy-- 
siologiej et, les premières er- 
reurs dans lesquelles je suis 
tombé, avant ^d'avoir étudié 
cette science , me sont com- 
munes , j'ose le dire , avec 
tous les individus de l'espèce 
liumaine. En faire l'histoire 
serait racontçç celle de tous 
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lés Jeunes gens qui entrent 
dans le monde j sans guide et 
sans réflexion ; c^est pourquoi 
je me contenterai de rapporter 
ici quelques éyènemens qui 
ont marqué les premières an- 
nées de ma yie. 

Dés ma plus tendre en- 
fance , j^ai éprouvé Feffet 
que les physionomies opé- 
raient sur moi. hes premiers 
traits ^i s'offrirent à mes 
jettx , excitèrent toujours en 
moi un sentiment de con* 
fiaftce, ou d'aversion, Inca- 
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pablë alors d'observer , j'étais 
physionomiste par instinct , et 
Je contractai dès ce moment, 
l'habitude de lire , sur les 
visages , les pensées de toutes 
les personnes qui m'environ- 
naient. 

Parvenu à Tâge d'adoLes- 
cence , à peine avais - je 
éprouvé le besoin d'aimer , 
que mon cœur vola au de- 
vant des premiers beaux yeux 
que le destin m'offrit. Soit 
beauté réelle , soit prestige 
de mon imagination , Amélie 
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«le parut un ange : mais, 
ô ! souvenir , toujours pré- 
sent à ma pensée ! cette 
figure si belle , ces grâces 
si ' tôUçliântes cachaient un 
cœur perfide. Je me croyais 
aimé seul ,rcomme je Taimais 
seule* -*— Amélie avait un 
autre amâftt. » 

Au moment où la jalousie 
se glissa dans mon cœur , 
ma douleur fut si poignante, 
que je crus toucher à ma 
dernière heure : mais> heu- 
reusement poux moi , un évç- 
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nement , qu^il serait inuble de 
rapporter , éclaircit mes dou- 
tes cruels, et mes soupçons 
se changèreiit eu certitudes 
Pès-lors toute ma jalousie 
s'évanouit coijime un songe, 
et il ne me resta qu^un léger 
souvenir de. tet^s peines |)ras- 
sées : je me disais cepen-^ 
dant quelquefois à moi-même: 
comment un si beau visage 
peut-il être le miroir d'une 
ame fausse ■ et coçrompue ? 
Non , je ne- croirai plus à 
h, Pf^^.shhgi&j je a'aurai me 



< 11 ) 

dëfier pour jamais de çettç 
science mensongère. 

Quelcpie tems après , le ha- 
zard me fit rencontrer AinéT 
lie. La cruelle me sourit* 
— Sou air me glaça. Ce n'é- 
tait plus cette bouclpie: char-^ 
mante , sur J^quç^e j'ayais 
cru tant de fois voir son ame 
voltiger. Ses lèvres étaient 
toujours vermeilles : mais 
elles n'avaient plus la même 
grâce. Ses yeux étaient tou- 
jours beaux : mais, leurs re- 
gards avaient quelque, chose 
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de faux et de repoussant. 
Je fus surpris de n'avoir pas 
déjà apperçu ces défauts qui 
me paraissaient choquans. O! 
prestige inexprimable de Ta- 
mour ! ni'écriai - je ^ Amélie 
était un ange à mes yeux. 
-— Ce n'était qu'une femme. 
Ces traits dans lesquels j'ado- 
rais le chef-d'œuvre de la na- 
ture , l'image sensible de la 
divinitév, ne sont donc pas 
ce qu'ils avaient paru à mon 
ame enivrée. Un instinct 
aveugle m'a trompé ; quel- 
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ques momens de réflexion sur 
cette physionomie , auraient 
suffi pour dessiller mes yeux : 
réyoyons encore Fingrate , 
comme observateur ; car je 
ne la reverrai plus comme 
amant. 

Deux jours s'écoulèrent ; 
je revis Amélie, et en l'obi 
servant avec moins d'émo- 
tion , je m'apperçus que lors- 
qu'elle souriait, un certain 
air de contrainte fesait gri- 
macer les deux côtés de sa 
bouche. Ses yeux effective- 
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ment n'avaient pas cette sé- 
rénité que j'y avais trouvée 
autrefois. L'angle formé par 
les sourcils avec l'extrémité 
supérieure des joues , se pro- 
longeait d'une manière peu 
naturelle ; enfin j'apperous 
mille d'étails qui m'avaient 
toujoiurs échappé j je sentis 
combien il est aisé de se 
tromper sur lés objets qu'on 
ne juge que par instinct^ et 
qu'oii n'apperçoit qu'à tra- 
vers l'optique de l'amour. Si 
j'avais été un peUr ph^mhr 
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giste y que de peines je me 
serais épargné I. 

Je yis alors, l'extrême im- 
portance qu'il y avait à étu- 
dier cet art, dont je prévoyais 
devoir me servir souvent ^ 
dans lé cours de ma vie , pour 
cmpêclier mon cœur aimant 
de se livret sans réserve ,• 
aux premières' impressions de 
l'amitié. Quant à l'amour, 
je croyais de bonne Soi y 
avoir renoncé. 

Pour ne pas ennuyer le 
lecteur de récits peu intéf es^ 
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sans sur ce qui m'est arrivé 
depuis cette première, épreu^ 
ve , qui me .coûta bien des 
larmes , je me contenterai 
d'avouer avec franchise : que 
je me suis trompé plus dé 
cent fois , en appliquant mçs 
observations physiologiques , 
sans pour cela être rebuté , 
et j'ai toujours eu assez de 
bonne foi , pour convenir 
que c'était ma faùl;e , et non 
celle de la science. Toutes 
les fois que je lisais un na- 
turaliste, je dévorais avec la,; 
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plus grande avidité tout ' ce 
qui pouvait avoir quelque 
rapport au grand art de la 
physiologie , et mon seul 
regret était de voir, que très 
peu d'auteurs s'étaient oc- 
cupés de traiter cette matière 
importante. ' 

£niin, le célèbre ouvrage 
de Lavater tomba dans mes 
mains. J'y trouvai de grands 
traits de lumière , une sa- 
gesse profonde ,' des vues 
grandes et élevées : mais cet 
auteur , un des plus éclairés 
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qui ajent écrit dans ce genre y 
a mis dans son ouvrage bien 
des longueurs , qui atténuent 
la force de ses idées. S'il 
étonne souvent le lecteur par 
ses principes lumineux , sou- 
vent aussi faut-il les chercher 

parmi une foule de raisonne- 
mens superflus. 

Je pris la plume , et je com- 
cençai un extrait de ce fa- 
meux auteur. Je comparai 
ses idées ayec celles des 
habiles physionomistes. Plu- 
sieurs de leurs principes gé- 
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néranx' s'accordaient pac/ai- 
teraent,; ce iiit,ppur raoijuna 
nouvelle preuve: de l.çur yé-î 
rite. Mon intentioh était d^ 
refondre mon ouvrage , et d'y> 
travailler longrtems. ......... h 

JjSl révolution Française çonu> 
mença. Alors lie nombre de^ 
observations , que je fus àî 
portée de faire dansbiçn des{ 
occasions, vint grossir mon, 
pptit volume. Enfin, les rai-' 
sons dont j'ai parlé plus haiiit , 
me déterminèrent à me disr, 
poser à le mettre au jour. 
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Je sens que pour réussir 
daiis mon entréprise , comme 
je l'ailrais désiré , " il eût été 
nécessaire d'approfondir, pen- 
dant bien des années , la con- 
naissance du cœur humain , 
et d'attendre l'expérience 
d'un âge avancé : mais , plus 
la matière que je traite est 
nouvelle , plus je me sens de 
«îourage , pour m'élancer dans 
la carrière qui s'ouvre à moi. 

J'emprunterai souvent le 
flambeau dé quelques génies 
célèbres, pour diriger mon vol 



incertain^ et je ne craindrai 
point de m'égarej avec eux,- 
Puissent mes faibles essais 
guider quelquefois les cœurs 
aimanç , et les emp.êcher de 
sCj livrer ^veç trop de facilita 
aux pièges dangereux de la 
sédiiçtion! C*e^ pour les jeii» 
nés gens que j -écris. Quaut 
ai^jS. vieillards, s'ils «ont ob* 
ser valeurs, une longue expé- 
rience, dpitieur avoir appris 
il, connaître les hommes j et 
s'ils^^ ne Iç spnt pas , mon out 
y?age Iq}^ serait : inutile.^ 



O vcms ! dont l'aine sensi- 
ble , éi'ï^otàlpték recevoir les 
douces iiiipressibhs" de l'àrtii- 
tié, s'abandonne aveuglement 
àilx âppiàïehées dé la boiité ! 

M 

qui croyez trouver chez- tous 
les êtres; qui s'offrent à vbs 
fë^râsy-lU :francliisé et là 
lojkaié 'dt tbtïe caractère ! 
appreniez ^à* conriaitrë ràstufcé 
deà'méëhaiïfs! Apprenez â vo'us 
ïnëfiér de ' ces- ■ pïiy sidriôthiës 
trompeiisés , qui fcàcHeriit deS 
eœurs perveits ' ^ ' soùi Fappai 
rence de là cttndeur î "S^séz 
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dans ces traits qui' rous plaî- 
sent au preinîèiP kBordpIe» 
traces ineffaçables^^ que Thypo* 
crisie' et la fausseté rie peu^ 
verit dérober aux yeux de 
Vobservateur ! ♦Gobiriaissez'eil-^ 
fin /'un faux ami I qui médité 
votre perte ! Lisez dans lé 
cœiir d'une anian^e ou d^uné 
épouse perfide, -^ Qu^ai-jè 
dit ? -^- ' Ah ! gkrdez-Tous de 
dissiper une flatteuse etreurî 
elle est si don ce^ quand on 
aime ! éclairez avec soin Tami-^ 
tié quand elle s'offre à vous , et 
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laissez à ramour son bandçau! 
ËtYOus! qui sous des traits 
informes cachez une ame sen- 
sible et belle , consolez-vous ! 
yos vertus sauront se faire jour 
à travers l'enveloppe, gros- 
sière qui les cache aux yeux 
du vulgaire. L'observateur 
physiologiste saura les démê- 
ler, et les secrets de l'art vous 
vengeront des injustices de la 
nature. 



PHYSIOLOGIE, 

ou - 
L'ART DE CONNAITRE 

LES HOMMES, 

SUR LEUR r^BYS^IONOMIE. 



PREMIÈRE DIVISION, 

De la Physiologie naturelle 
et raisonnée. 

. '" IIM 'I lllli 'i I' WWWMl I I ' ' 

CHAPITRE PREMIER* 

Existence de la Physiologie. 

1 ous les : hommea i sont . physi<HiOK 
mistes par instinct t.Fenfantâu ber» 
ceau coiniBiânce déjà à lire, sur 1^ 
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front de celui qui Tapproche pour 
le caresser : une figure riante le fait 
sourire et lui inspire la confiance ^ 
tandis (ju'un visage sérieux l^épotH 
vante, et lui arrache quelquefois des 
cris perça ns. Je dis plus : tous les 
éti*es tivans', tousi les animaux , jus- 
qu'auxpluspetitsinsectes connaissent 
îèul'S'énnemis , même avant queTex* 
périence teur ait; appris jce qu'ils ont 
à en redouter. Le premier soin de la 
ïiàturçt ; Cjdui que n6u3 ifoyogiç dans 
toutes ses ppçrAt^oçi^ , e^Ç de veiller 
à la conservation des espèces. C'est 
pour pâFvèmr'î cé'Blflf'ësséhtîiBl^ 
qu'elle npu^ j^ donii^é.uu tact physio- 
nomîque, c'est-à-dire un goût, un 
penchant; naturel pourries êtres utiles 
qui nous environnent , et une aver- 
sion presque invincible pour les êtres 
jn'stlîai^niSviC'ést c&iqu^<)n peut apf 
peller la philologie* naturelle. ^ 
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L'homme dans rétât de nature 
À'àurait besoin que de l'instinct qui 
ïui serait commun avec les animatix, 
et qui serait pour lui un guide cent 
îùis plus sûr que toutes ses réflexions' : 
mais la nécessité de vivre avec ses 
semblables^ de se plier par consé- 
quent à leur caractère , à leur hu- 
meur , et de supporter souvent leut^ 
défauts^ le force â se dédommager 
de cette affreuse contteinte, par ri- 
dée consolante des vertus et des bon- 
nés qualités dés êtres ^ qui composent 
fia société. * ' ' 

• Mais ces vertus , ces bonnes qua- 
htés , commentles connaître ? sera-t-il 
toujours à portée de les mettre k l'é- 
preuve? et en supposant qu'il en 
fasse quelquefois d'heureuses expé^ 
rîences , sera-t-il rassuré pour l'a- 
venir 7 non — le méchant,' dirâ-t-il, 
peut faire une ou plusieurs bonnes 



acdons f et pour être bon , 3 faat 
Tétre toujours. Ce n'est donc que sur 
l'habitude des personnes , sur leur 
extérieur de bienyeillaace et de dou- 
ceur, et par conséquent sur leur phy- 
sionomie >qu'il pourra s'assurer à cha* 
que instant des bçnnes qualités qui 
doivent lui faire aimer ses semblables* 
Ce résultat de nos obserrations peut 
s'appeller la physiologie raisonnée. 
Sans elle , l'homme sensible sou- 
rent rebuté par de trop funestes ex;— 
périences, finirait par mettre tous les 
individus dans la même balance. Tous 
lui paraîtraient méchans et pervers, 
qomme les faux amis, auxquels il se 
repent d'avoir donné sa confiance, 
Jj amide l'humanité finirait par haïr 
son espèce^ et la bonté de son cœur 
ferait place à la misanthropie. — Ex- 
cès condamnable , quoîqu'à la vérité 
on puisse diie, qu'Uest souvçnt causé 
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par un excellent principe j car plus 
un homme est sensible et bon , plus 
il est facile à i-ebuter. Un extrême 
mène aisément à l'autre. C'e^t ainsi 
qu'un violent amour est plus voisia 
de la haine que de l'indifférence. 

J'ajouterai ici des observations 
d'un savant Allemand sur l'exis- 
tence de la physiologie. 

n Tout dans lanature est enchaîné; 
partout on découvre de l'harmonie, 
des rapports de cause et d'effet; et 
ces rapports ont srurtout lieu entre 
l'homme extérieur et l'homme inté- 
rieur. Combien dé choses influent 
sur- nous! nos parens, la terre qui 
nous porte, le soleil qui nous échauffe, 
la nourriture qui s'assimile à notre 
substance , les évènemens de notre 
vie : tout cela sert à former , à pio- 
difier Tesprît et le corps , tout laisse 
duns Tun et dans l'autre une em- 
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ment se manifeste dans Vos de l'œil > 
Tesprit dans le menton , et le génie 
poétique dans le contour des lèvres. 
» Nous éprouvons certains pres- 
sentimens chaque fois que nous ren- 
controns un personnage distingué^ et 
nous sommes tous physionomistes 
empyriques ; nous croyons apperce- 
voir dans le regard , les mines , le 
sourire et le mécanisme dn front ^ 
de la finesse , de l'esprit , ou de la 
pénétration. En voyant quelqu'un 
pour la première fois , nous* nous, 
attendons à lui trouver tel ou tel- 
talent , tel ou tel genre de capacité ; 
nous en jugeons d'après un senti-* 
ment confus , et quand ce tact s'est 
exercé par un fréquent commerce! 
avec des gens de tout ordre, nous 
devinons souvent avec une justesse 
surprenante. 
n E)st-ce ua sentiment 7 un sens 
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Intérieur dont nous sommes pour- 
vus ? ou bien i est-ce comparaison ? 
induction ? conséquence tirée d'uà 
caractère connu ^ et appliquée sur la 
foi de quelque ressemblance exté- 
rieure^ à un inconnu ? Le sentiment 
est le bouclier des fanatiques et des 
insensés , et quoiqu'il soit souvent 
conforme à la vérité , il n'en est 
pourtant ni l'indice, nî.la preuve. 
jL'induction au contraire est le juge- 
aient fondé sur l'expérience, et c'est 
la seule méthode que je veux suivre, 
pour étudier la physiologie^ 

» J'accueille tel étranger avec ua 
visage riant ; j'évite cet autre avec 
une froide politesse , sans que je 
sois attiré ou repoussé par les signes 
de quelque passion ; mais en exa- 
minant plus attentivement , je dé- 
couvre toujours certains traits qui 
me rappeUent^ ou quelqu'un que 
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j^aime ou queïqu^un que je h^àîme 
pas. Et le5 enfans , ce me semble, 
sont excités par quelque chose de 
pareil , lorsqu'on lés voit fuir ou 
caresser un étranger ; seulement il 
leur faut moins de signes qu'à nous; 
3a couleur de Thàbit , le son de la 
voix , souvent même un mouvenient 
imperceptible suffît pour les faire 
souvenir de leurs parens , de leur 
nourrice , où de telle autre personne, 
qui leur est connue. 

» Ainsi ce n'est pas seulement 
l'effet du tact j c'est sur des raisons 
très fondées qu'en voyant un homme 
qui ressemble à Turenne , je le 
suppose plein de sagacité , calme 
et réfléchi lorsqu'il trace des plans, 
et ardent dans l'exécution. Si je vois 
trois hommes et que je retrou've dans 
le premier les yeux dé Turenrie en. 
même tems que Sa j^rudehce ^ daiï$ 
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le second soja nez et son grand co\i* 
rage ^ dans le troisième sa bouche et 
son activité ^ j'aurai découvert le 
^iège de chacune de ces qualités , et 
chaque fois que j appercevrai le même 
trait , je serai en droit de porter le 
même jugement. 

» Que n'a-t-on commencé depuis 
des siècles à étudier la forme hu-- 
maine j à classifier les traits caracté- 
ristiques , à les assortir selon leurs 
nuances 9 à fixer par le dessin les 
inégalités , les lignes et les rapports 
les plus remarquables^ àcommjénter 
chaque fragment ? nouj aurions à 
présent l'alphabet du genre humain p 
alphabet plus volumineux que celui 
des Chinois ^ et qu^il ne s'agirait plus 
que de consulter pour trouver Tex^ 
plicatioîL de chaque visage. 

D Quand je considère que Fexé- 
qutiond'un tel oavrage élémentaire 
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n^est pas absolument - impo^ible ; 
y en attends les plus grands effets. 
Je me figure alors une langue si 
riche , si correcte , que sur une sim- 
ple description en paroles , on pourra 
retracer une figiare; qu'un tableau 
fidèle de Tame indiquera aussi-tôt 
le profil du corps ; que le physio- 
nomiste fera revivre les grands hom- 
mes , dont les Plutarques anciens et 
modernes auront célébré la mémoire ; 
«t qu'il lui sera facile d'esquisser un 
idéal pour chaque emploi de la so- 
ciété. 

)) C'est de pareils tableaux que se- 
ront garnis à l'avenir les cabinets 
des princes ; et celui qui viendra 
solliciter un emploi auquel il n'est 
point propre , devra se résigner sans 
murmure , s'il est évident qu'un 
trait de son visage l'exclut de la 
place qu'il ambitionne. Je me flgur^ » 
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ainsi un monde nouveau d'où rer-»' 
reur et la fraude seront à jamais 
bannies. Reste à savoir ensuite si 
nous en serions plus heureux ». 

Il n'en faut pas douter, peut-on lui 
répondre ; cependant s'il n'existait 
plus de vices , il s'en- suivrait peut- 
être bientôt un très -grand , qui serait 
une espèce d'inertie et d'apathie uni- 
verselle ; au lieu que le combat ac- 
tuel de la bonne foi et de la vertu , 
contre la ruse et le vice , opère le 
développement de. toutes les facul- 
tés de l'homme , et donne une nou- 
velle énergie à ses vertus» 

« La vérité ( continue le m^me 
auteur ) , doit toujours éviter les ex- 
trêmes , attendons beaucoup de la 
science des physionomies; mais n'ea 
exigeons pas trop. Je me vois as- 
sailli d'une foule d'objections dont 
plusieurs sont très embarrassantes i. 
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Est-îl bien vrai qu'il y ait tant dTiom- 
mes qui se ressemblent ? ou biea 
cette ressemblance apparente n eslr- 
elle pas le plus souvent une impres- 
sion générale qui s'éranouit à un 
examen plus attentif, surtout lors- 
qu'il s'agit de comparer séparément 
un trait à un autre? 

x> N'arrive -t- il jamais qu'ils se 
trouvent en opposition ? quun 
nez timide se trouve placé entre 
des yeux qui annoncent le cou- 
rage ? est-il bien décidé d'ailleurs 
que la similitude des formes sup- 
pose aussi toujours celle des, âmes? 
c'est dans les fatnilles que la ressem- 
blance des visages est surtout frap- 
pante , et néanmoins on y remarque 
souvent une très grande différence 
entre les caractères. J'ai connu des 
jumeaux qui se ressemblaient , au 
point qu'on prenait souvent l'un pour 
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l'autre, et qui n'avaient pas au moral 
un seul trait de conformité. 

^3 Que penser enfin de cette foule 
d'exceptions qui étouffent la règle? 
Je vais en citer quelques unes d'a- 
près mes propres observations. Voyez 
Samuel Johnson , il a l'air d'un 
porte- faix ; ni le regard, ni un seul 
trait de la bouche, n'annoncent un 
esprit pénétrant, uii homme versé 
dans les sciences. La physionomie 
de Hum^ était des plus communes , 
Churchil semblait avoir passé sa vie 
à garder des troupeaux ; Goldsmith 
avait l'air niais ; et le regard si peu 
animé de Strange ne décèle point 
l'artiste ». 
" Ce regard dénué d^expressîon est 
assez commun aux grands artistes. Ils 
son t en cela bien diff érens de l'hommie 
de génie. La froideur est l'apanage 
de l'artiste qui n^est qu'artiste , tan- 
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dis que Thomme de génie est em- 
brasé d'un feu céleste , qui ne lui 
laisse aucun repos , et brille dans ses 
moindres gestes. 

« Dirait-on que Wille avec au^ 
tant de feu passe sa vie à tirer des 
parallèles ? » 

Il est possible de réunir beaucoup 
jàe vivacité à beaucoup de sang froid ; 
même les gens qui ont de la chaleur ap- 
parente ne sont pas les plus emportés 
«tles plus hardis dans leurs résolu- 
tions. 

« Nous connaissons tous, (reprend 
notre savant ) , un peintre des griaçes 
que Ton prendrait plutôt pour un 
juge sévère accoutumé à dicter de^ 
arrêts de mort ». 

Oui : mais ce peintre des grace$ 
ne met point d'amé dans ses compo- 
sitions , on y trouve beaucoup de 
brillant , mais très peu d'expression. 
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ce J'ai vu (c'est lauteur qui parle , ) 
un criminel condamné à la roue pour 
avoir assassiné son bienfaiteur^ et ce 
monstre avait le visage ouvert et 
gracieux , comme un ange du Guide. 
Il ne serait pas impossible de trouver 
aux galères des têtes de Régulus , 
et des physionomies de Vestales 
dans une maison de force ». 

Quelques détestables que soient 
les passions qui ont dominé ceux 
qui offrent de pareils contrastes , 
on peut croire qu'elles agissaient sur 
des caractères qui n'étaient pas fon- 
cièrement méchans. Un homme heu- 
reusement né dont l'organisation est 
déUcate , et dont les fibres s'irriter*t 
aisément , peut dans certains momens 
se laisser entraîner à des crimes 
atroces y qui le feraient passer aux 
yeux du monde pour le plus abomi- 
nable dis mortels j et cependant il 



est possible qu*il soit au fopd meil- 
leur et plus honnête que cent autres , 
qui passexit pour gens de bien^ et 
qui seraient incapables des forfait3 
qui nous obligent à le condamner* 
Qui pourrait ignorer que surtout chez 
les personnes délicatement organi- 
sées la vertu la plus éminente avoi- 
sine souvent le crime le plus odieux? 
« On nous dit (continue notre au- 
teur,) de juger d'un caractère in- 
connu d'après un caractère connu ; 
mais est-il si facile de bien connai- 
tre l'homme quand il se cache dans 
les ténèbres , quand il s'environne 
de contradictions , et qu'il est tour- 
à-tour l'opposé de ce qu'il était ? Si 
nous ne connaissions d'Auguste que 
6a clémence envers Cinna , de Çicé- 
ron que l'histoire de son consulat , 
4]uels hommes ne seraient-ils pas à 
fios yeux ? £Uzabeth ! quelle figure 
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majestueuse entre les reines ^ et com« 
bien elle se rabaisse , en jouant le r61e 
d'une coquette siirannçe ! Jacques II 
brave à la tète des armées , et la-* 
ch'e sur le trône ; Monk le vengeur 
de son roi et l'esclave de sa femme; 
Algernoon , Sidnej et Hussel , pa- 
triotes dignes de l'ancienne rome , 
et cependant vendus à la France ! 
Bacon le père de la philosophie^ 
n'est pas un juge incorruptible! de 
pareilles découvertes inspirent une 
sorte d^effroi ; on est tenté de fuir les 
hommes , de renoncer à leur corn- 
merce -, à leur amitié ; et si ces âmes 
de caméléon sont alternativement 
méprisables et généreuses , sans que 
la forme extérieure change pour cela , 
à quoi donc nous sçrt la forme? 

w Et quelle riche matière d'obser- 
vations ? par exemple les physiono- 
mies nationales ; toutes ces fanpiilles 
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si variées qui partagent la nombreuse 
postérité d'Adam ! Depuis TEsqui- 
mau jusqu'au Grec , combien de 
nuances ! l'Europe , la seule Allema- 
gne offre des diversités qui ne sau- 
raient échapper à l'observateur. Des 
têtes qui portent l'empreinte de la 
forme du gouvernement, car c'est 
toujours lui qui achevé notre édu- 
cation ; des républicains fiers des 
lois qui fondent leur sûreté j des 
esclaves orgueilleux , contens de 
l'oppression qu'ils subissent^ parce 
qu'ils peuvent opprimer à leur 
tour j les grecs du siècle de Péri- 
clès , et les grecs sous Hassan-Pas- 
cha ; les romains du tems de la 
république , sous les oppresseurs , 
et sous les papes j les anglais 
sous Henri VIII et sous Crom- 
wel ; les soi-disant patriotes Hamp* 
ten y Peiu et V^^ne ; voilà des 
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objets qui m'ont toujours frappé»* 
Ces réflexions écrites avec autant 
d'esprit que d'énergie prouvent les 
grandes difficultés que^doit éprouver 
Je physionomiste, lorsqu'il Vagit de 
lire sur le visage de certains hom- 
mes leurs secrets penchans : mais la 
difficulté d'une science quelconque 
ne prouve point contre son existence; 
«h ! par combien d'erreurs , et j'ose 
dire d'extravagances, n't^st-on pas 
obligé de paieries moindres. d'écou- 
vertes en physique! Faudra- t-ii pour 
cela y renoncer? — non sans doute. 
Les vérités une fois connues devien- 
nent au/Contraire plus précieuses et 
plus satisfaisantes : mais l'art du phy- 
sionomiste n'est pas à beaucoup prés 
aussi difficile que celui du physicien. 
Voir , réfléchir , comparer , voilà l'ou- 
vragé du premier. Inventer, .avancer 
au mUiejuides ténèbres ^ s'égarer sou- 
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vent dans des systèmes erronés, voflà 
le sort du second. L'un consulte ses 
yeux , Tautre est obligé la plupart 
du tems de combattre leur témoi- 
gnage , et de vaincre les préjugés 
dictés par les sens. 

La nature varie à Tinfînî ^s pro* 
ductions ; une rose diffère d'une au- 
tre rose , deux feuilles ne peuvent 
se ressembler parfaitement. Chaque 
individu diffère d'un autre de soa 
«spèce , soit au physique , soit au 
moral ; car la différence extérieure 
du visage et du corps doit nécessai-^ 
rement avoir un certain rapport 
avec la différence intérieure de Fes- 
prit et du cœur. 

On convient que la colère enfle 
les mliscles, pourquoi donc des mus- 
cles enflés ne seraient-ils pas le signe 
ordinaire d'uii caractère colérique? 
des yeux pleins de feù^ un regatfd 
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aussi promt que Téclair se trouvent 
toujours avec un esprit vif et péné- 
trant; comment donc pourrait- ou 
nier le rapport qui se trouve en tr'euxl 
Qui pourrait croire , dit Lavater^ 
que le cerveau d'un lapon aurait en- 
fanté la théodicée , ou que la tête 
d'un esquimau ('^) aurait comme 
ÎVewton pesé les planètes et mesuré 
leurs cours ? nier Texistenee de la 
physiologie , serait prétendre qu'un 
homme robuste peut ressembler par- 
faitement à un homme infirme , ce- 
lui qui est en pleine santé , à celui 
qui se meurt de consomption , 
i'hommed'un caractère vif et ardent, 
à rhomme doux et de sang -froid; 
que la joie etla tristesse^ les plaisirs et 
^ douleur , l'amour et la haine sont 

(*) Les esquimaux ont un esprit si borné, 
qu'à peine peuvent-ils compter jusqu'à six , tout s 
ce qui Mt «u-d«là leur parait iii&ombrableb 
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vent dans des systèmes emrop- 
le sort du second. L'un o< ^ 
yeux , Fautre est obli^' ^ ^ 
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Wsiologie , son 
Uté. 



soît le 
quelque 
jsus de nos 
.oanmoins percep- 
correspondance et sa 
^ec le corps où il réside, 
caines situations d'esprit produi- 
sent des penchans^ les penchans de- 
viennent habitudes et de celles-ci 
naissent les passions : or ces affec- 
tions de Tame s'expriment évidem- 
ment sur le visage. Le calme , la 
sérénité d'une bonne conscience s'an- 
lîoncent . autrement que la haine 
ou le remords. Ces différentes ex- 
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caractérisés par les mêmes signes. 

La nature entière n'est-elle pas 
physionomie ? tout n'est-il pas sur- 
face et contenu ? effet extérieur et 
faculté interne ? on ne doute' pas 
de la physionomie de tout ce qui 
frappe nos sens , et on douterait de 
celle de la nature humaine , c'est- 
à-dire de Tobjet le plus beau et le 
plus parfait que nous voyons sur la 
terre ? 

Je ne m'arrêterai pas plus long- 
tems à prouver l'existence de la 
physiologie ; car elle est si claire et si 
indubitable , que ce serait une chose 
également téméraire que de la nier ^ 
ou de vouloir la démontrer à ceux 
qui la nient. Je vais dire un mot des 
difficultés que présente cette science. 
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CHAPITRE II. 

I)ifficultés de la Physiologie ^ son 
but et son utilité. 

wuELQUE immatériel que soît le 
principe qui est en nous , quelque 
élevé qu'il soit au-dessus de nos 
sens , il devient néanmoins percep- 
tible par sa correspondance et sa 
liaison avec le corps où il réside. 
Certaines situations d'esprit produi- 
sent des penchans^ les penchans de- 
viennent habitudes et de celles-ci 
naissent les passions : or ces affec- 
tions de Tame s'expriment évidem- 
ment sur le visage. Le calme, la 
sérénité d'une bonne conscience s'an- 
noncent autrement que la haine 
ou le remords. Ces différentes ex- 

4 



(So) 

pressions qui se peignent dans nos 
traits , les embellissent ou les altèrent 
d'une manière marquée^ du moins 
au moment où elles se font sentir» 
Supposez donc que ces momens se 
reproduisent souvent, il est clair que 
notre visage contractera malgré nous 
une certaine manière d'être, une ha- 
bitude qui deviendra une seconde 
nature : et c'est pour cette raison, 
qu'à l'époque de la vie où nos 
facultés commencent.à se dévelop- 
per , nos traits se prononcent avec 
plus de force j parce que nous com- 
mençons alors à avoir un caractère, 
et des passions. Notre ame commu- 
nique par dégrés à notre figure 
les premières habitudes que nos pen- 
chans naturels ont fait naître. Leurs 
traces d'abord légères s'impriment 
de plus en plus , à mesure que nous 
avançons en âge. Il n'est donc pas 
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étonnant qu'une ame belle , bienfai- 
sante accoutumée à se manifester 
par un regard de douceur et de bien- 
veillance ^ communique cette mémo 
beauté au visage des personnes et à 
tout leur extérieur.' 

J^observerai k ce su]et qu'on voit 
des enfans parfaitement beai;x s'en- 
laidir extrêmement par le vice de 
leur caractère ou de leur éducation , 
tandis que d'autres que la nature 
avait peu favorisés se développent 
sensiblement^ et acquièrent avec le 
tems des traits aimables et un ex- 
térieur intéressant. 

Mais de combien de difficultés se 
trouve assailli l'observateur physio- 
logis te'î avec quelle attention scru- 
puleuse ne doit-il pas examiner le 
visage d'une personne avant de pro- 
noncer sur son caractère ? il y a des 
passions diaboliques qui souvent ne 
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5e peignent sur la physionomie que 
par un seul petit trait , fort sensible 
à la vérité , mais presque indéfinis- 
sable , tandis que d^autres passions 
beaucoup moins nuisibles ont des 
expressions plus marquées, et plus 
effrayantes. Une colère impétueuse 
dérange tout le visage j au lieu que 
la plu5 noire envie , et même la hjiine 
la plus .sanguinaire n'ont pour signe 
qu'une légère obliquité , ou une con- 
traction des lèvres , presque imper- 
ceptible. 

L'artificieuse dissimulation , sus- 
cite encore bien des difficultés à 
l'observateur le plus éclairé. Les 
hommes se donnent toutes les pei- 
nes imaginables, pour paraître plus 
sages , plus honnêtes et meilleurs 
qu'ils ne sont. Ils étudient l'air et 
le ton de la probité , ils en imitent 
le langage; et soûyeut Tartifice leur 
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réussit. Ils trompent , ils en impo*^ 
sent et parviennent à dissiper jus- 
qu'au moîndre soupçon qu'on pour- 
rait former contre leur intégrité. Les 
gens les plus habiles , les plus clair- 
vojrans ont été souvent séduits et le 
sont encore tous les jours par ces 
dehors trompeurs. 

D'ailleurs le physionomiste, quel- 
que habile , quelque philosophe 
qu'il soit , est toujours homme , c'est- 
à-dire que non-seulement il est sujet 
à Terreur^ mais encore il n'est point 
exempt de partialité. Rarement 
peut-il s'abstenir d'envisager les ob- 
jets sous un certain rapport qu'ils 
ont avec ses opinion^! , ses goûts j^ 
ou ses aversions particulières. 

Le souvenir confus de certains 
plaisirs ou déplaisirs , que telle ou 
telle physionomie réveille dans son 
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ame par des circonstances accessoi-> 
res et gratuites , Timpression qu'un 
objet d'amour ou de haine aura 
laissée dans son imagination , tout 
cela n*influe-t-il pas nécessairement 
sur ses observations ? 

Combien d'accidens plus ou moins 
graves , tant physiques que moraux j 
combien de circonstances cachées y 
de passions secrètes peuvent nous 
induire en erreur, et nous faire porter 
un faux jugement sur l'expression 
d'un visage ! Qu'il est facile alors 
de glisser sur les qualités essentielles 
du caractère , et d'adopter pour base 
de nos observations , ce qui n'est 
que purement accidentel ! par 
exemple : Thomme le plus sensé , 
dans ses momens d'ennui , ressemble 
parfaitement à un imbécille. Des ac- 
cidens particuliers , tels que la petite 
vérole peuvent défigurer un yisage 
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et rendre méconnaissables les traits 
les plus fins et les plus délicats. 

On cite avec raison au nombre des» 
grandes erreurs dans lesquelles peut 
tomber un physionomiste , celle du 
philosophe Zopjre, En voyant les 
traits de Socrafe il jugea qu'il était 
stupide , brutal^ voluptueux et ivro- 
gne. Les disciples de ce grand homme 
voulurent tirer de là un argument 
contre Tart de Zopyre , et le tour- 
ner en ridicule. Socrate le justifia 
et leur dit*: j'étais naturellement en- 
clin à tous ces vices : mais par une 
pratique constante de la vertu , je 
suis parvenu à corriger mes défauts 
et à réprimer mes penchans. 

S'il est facile de se tromper dans 
le jugement qu'on porte sur uq 
homme de bien , il Test encore d'avan- 
tage de mal juger un hypocrite. Ces 
sortes de caractères oiit passé jus- 
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qu'ici pour indéterminables : mai» 
c'est à Tobservateur qu'il faut s'en 
prendre, plutôt qu'à l'objet observé. 
J'avoue que pour les appercevoir , 
il faut beaucoup de finesse , d'exer- 
cice et un génie physiologique des 
plus subtils ; j'avoue même «qu'on 
ne réussit pas toujours à les expli- 
quer par des lignes ^ des mots et 
des signes particuliers. 

Mais il n'est pas moins vrai que 
ces caractères en eux-mêmes sont 
susceptibles de détermination. Quoi ! 
la contrainte , les efforts d'esprit , 
les distractions qui accompagnent 
toujours le déguisement , n'auraient 
pas des marques , si non détermina- 
blés y du moins perceptibles ? 

Un homme dissimulé veut-il mas- 
quer ses sentimens ? il se passe dans 
son intérieur un combat entre le 
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rràî qu'il veut cacher et le faux qu'il 
voudrait présenter. Ce combat jette 
la confusion dans le mouvement des 
ressorts. Le cœur dont la fonction 
est d'exciter les esprits , les pousse 
où ils devraient naturellement aller. 
La volonté s jr oppose, elle les bride, 
les tient prisonniers , elle s'efforce 
d*en détourner le cours pour donner 
le change : mais il s'en échappe beau- 
coup, et les fuyards vont porter des 
nouvelles certaines de ce qui se passe 
dans le 'secret du conseil. Ainsi , 
plus on veut cacher le vrai , plus le 
trouble augmente , et plus on se 
découvre. 

« Au moment où j'écris , ( dit La- 
yater) j'ai sous les yeux un triste 
exemple de cette vérité. Deux per- 
sonnes âgées d'environ vingt-quatre 
ans, qui ont paru devant moi à plu- 
^eurs reprises , soutiennent avec 
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toute Tassurance possible àexix as— 
sertions entièrement contradictoires* 
L'une dit : tues père de mon enfant» 
— L'autre : je ne t'ai point appro- 
ché j tous deux doivent savoir que 
l'une de ces dépositions est vraie , 
l'autre fausse ; l'un dés deux doit 
nécessairement dire la vérité , tan- 
dis que l'autre soutient un men- 
songe. — Ainsi j'avais à-la-fois sous 
les yeux l'odiense imposture et l'in- 
nocence accusée. — AUsSsiil est clair . 
que l'un, des deux avait l'art de se 
déguiser prodigieusement^ et il en 
résulte que le plus noir mensonge 
peut revêtir les dehors de l'inno- '[d 

cence opprimée. Que dit alors le f* 

physionomiste? le voici : j'ai devant tiii 

moi deux personnes dont l'une n'a k 

pas besoin de se contraindre pour cn 
paraître ce qu'elle n'est pas ; l'autre ^ 
fait des efforts prodigieux , et doit ' u 
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les déguiser avec le plus grand sôim 
Le coupable semble avoir encore 
plus d'assurance que Tihnocent; mais 
à coup-sûr la voix de l'innocence a 
plus d'énergie y d'éloquence et de 
persuasion ; à coup-sûr le regard de 
l'innocent est plus ouvert que cplui 
de rimposteur. Je l'ai vu ce regard , 
avec l'attendrissement et l'indigna*- 
tion qu'inspirent l'innocence et le 
crime , ce regard qu'on ne saurait 
décrire et qui disait de la manière 
la plus énergique : oses-^tu le nierl 
— Je distinguais en même tems un 
autre regard couvert d'un nuage ; 
l'entendais une voix dure et arro- 
gante^ mais plus faible , plus sourde, 
qui répondait : oui f ose le nier.-^ 
Dans l'attitude , surtout dans le 
mouvement des mains , dans leur 
démarche , quand ils furent amenés 
et reconduits^ te regard baissé de 
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Tun , sa contenance abbatue , Tap*^ 
proche du bout de la langue sur les 
lèvres , au moment où je représen- 
tais tout ce qu'il y a de solemnel et 
de formidable dans le serment qu'on 
allait exiger d'eux , tandis que chez 
l'autre , un regard ferme , ouvert , 
étonné , qui semblait dire : juste 
ciel! et tu voudrais jurer ! lecteur , 
tu peux m'en croire , j'entendais , 
je sentais l'innocence et le crime >x« 
C'est principalement dans de pa- 
reils momens qu'un juge sensible 
5ait apprécier l'utilité de la physio- 
logie. Il est bien des circonstances où 
malgré les plus scrupuleuses recher- 
ches , il est impossible de se procu- 
rer des preuves suffisantes , pour 
prononcer entre deux personnes , qui 
semblent avoir de part et d'autre des 
raisons également fortes , et plausi- 
bles. Alors le juge se trouve dans la 
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cruelle nécessité de faire une ap- 
plication aveugle et passive de la 
loi , et par une fataJité terrible , 
ses dispositions peuvent devenir 
funestes à Tinnocent. C'est alors 
qu'un juge intègre et sage doit avoir 
recours aux principes certains de la 
physiologie , et souvent les obser- 
vations les plus simples , pourront 
dessiller ses jeux et lui montrer la 
vérité > au milieu des replis tortueux 
des sentiers de Terreur. O juges de 
Calas ! Que ne lisiez-vous sur soa 
front vénérable la sérénité du juste ^ 
et la douce empreinte de soixante 
ans de vertus ! Que ne lisiez -vous 
dans les yeux de ses accusateurs , la 
soif de la vengeance, et la frénésie 
d'un aveugle fanatisme ! vous vous 
seriez épargné un crime, et vous au- 
riez sauvé aux coeurs sensibles un 
souvenir douleureux , qui ne s'efifia- 
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cera jamais. La France entière vous 
reprochera pendant bien des siècles 
un meurtre juridique , et la justice 
gémira long-tems d'avoir vu son 
glaive trempé dans le sang innocent* 

Tout ce que nous venons de dire 
prouve assez Futilité de la physio-- 
logie , eh ! combien ne devrait-oa 
pas s'attacher à la connaissance d'un 
art qu'on peut appeller l'ame de la 
prudence, la terreur du vice, et l'en- 
couragement de la timidei vertu ! 

Où l'œil faible et novice du spec- 
tateur inattentif ne soupçonne rien , 
l'œil exercé du connaisseur trouve 
une source inépuisable de plaisirs 
intellectuels et moraux. C'est avec 
un secret ravissement que le physio- 
nomiste ami de l'humanité pénètre 
dans l'intérieur de ses semblables , 
«t y apperçoit les plus heureu- 
ses dispositions. Le but essentiel de 
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la physiologie est par conséquent 
de nous faire ai tier d'avantage , non-i 
seulement^ les personnes en qui el]e 
BOUS fait découvrir de nouvelles 
beautés ^ mais encore celles dont les 
traits peu *agréables en apparence , 
dédomagent l'observateur physiono- 
miste par des marques infaillibles 
des qualités que leur anie recèle ^ 
et que le vulgaire ne peut appérce- 
voir. 

O vous ! princes et rois , qui tou- 
jours entourés du mensonge ne con- 
naissez les hommes que par les élo- 
ges que leur procligue un courtisan , 
dont Tintérêt s'accorde avec leur élé- 
vation , ou par des calomnies dic- 
tées par l'intrigue et la basse jalou- 
sie! Êtres malheureux ! dont la seule 
présence fait fuir la vérité , ou Tem- 
péche de se montrer ! soyez physio- 
nomistes! étudiez ce grand art ^ 
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qui peut seul vous guider dan^ le 
choix de vos ministres et de vos gé- 
néraux ! Accoutumez-vous à con- 
naître l'homme vertueux sous un 
extérieur simple et modeste! Ouvrez 
les yeux ! ce qu'ils verront ne pourra 
vous tromper , et ce que vous en- 
tendez vous trompe à chaque ins- 
tant. 
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CHAPITRE I I !• 

Manière d étudier la Physiologie^ 

J^'etude de la physiologie consiste 
( suivant Lavater ) à ejcercer le tact 
et; le jugement > à mettre dans ua 
vrai jour les observations qu'on aura 
faitesv^ à dénoter chaque apperçu, 
à le caractériser et à le représenter. 

Elle consiste à rechercher , à fi- 
xer y à classifier les signes extérieurs 
<ies faculbës intérieures j à découvrir 
les causes de certains effets ^ par les 
traits et les mouvemens de la phy- 
sionomie ; à bien connaître et à sa- 
voir distinguer les caractères de Fies- 
prit et du cœur qui conviennent ^ 
ou, qui répugnent à telle forme , oa 
à tels traits du visage, 

5 
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Elle consiste, à trouver des signes 
apparens et communicables pour les 
facultés de Fesprit , ou pour lés fa- 
cultés internes en général ; puis à 
feîr^ dfe ces sîghès une application 
facile et sûre. 

Semblàbli^ i FarchUecte , qui àVant 
de bâtir , tracfe lé plan de rédificè 
qu'il veut élever ; et calcule ensuite 
la dépense qu'exige son exécution , 
le physionomiste doit consulter ses 
facultés et son zèle. 

Si les difficultés rie le rebutent 
point , s'il est assuré de léS vaincre 
par le sentiment qu'il a de "Son éner- 
gie et de ses forces , voici la marche 
que j.e lui indiquerai : 

Examinez d'abord a^ec soin ce 
qui -est commun à tous lès indi^ 
^idusde r espèce hufhàine \ ce qui 
distingue univérsellemenù Torgahi^ 
sation de notre, corps y de toute au- 
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ijye organisation animale ou 7>égé^ 
taie. Cette différence une fois bien 
établie > tous en sentiree d'avantage 
la dignité de notre nature j vous Té-» 
tudie^ez avec plus de respect , et 
vous en saisirez mieux les caractères* 

Après cela, étudiez séparémenù 
chaque partie et chaque membre 
du corps humain ^ les liaisons , les 
rapports et les proportions qu'ils 
ont entreux. Consultez la**dessus 
les auteurs : mais ne vous en fie» 
pas trop aux livres. Voyez par vous-* 
même , meèurez par vous-même. 
Commencez par dessiner seul ; ré- 
pétez ensuite vos observations en 
présence d un observateur exact et 
intelligent; qu'il les vérifie sous vos 
yeux , et qu'il les ÎAsà^ revoir en 
votre absence par un juge impars 
tial. 

Distinguez les proportions des 
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Ughes droites davec les proportions 
des courbes. Si les rapports des 
parties du visage et des membres 
du corps répondent à des lignes 
droites ou perpendiculaires , on peut 
en attendre dans un degré éminent 
un beau visage, un. corps bien fait, 
un esprit judicieux , un caractère 
noble , ferme et énergique. Ce n'est 
^as cependant qu'on ne puisse être 
doué de tous ces avantages , lors- 
que les parties du corps s'écartent 
en apparence de cette symétrie , 
pourvu que celle-ci se trouve dans 
les rapports bien gardés des lignes 
courbes. Je remarquerai que les 
proportions des lig'nes droites sont 
par elles-mêmes plus favorables , 
et moins sujettes à s'altérer que les 
autres. 

Lorsque vous aurez acquis une 
connaissance générale des partiçs da 
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corps 9 de leurs liaisons et de leurs 
rapports ; lorsque tou^ les connaî- 
trez assez pour expliquer dans ua 
dessin le trop ou le trop peu, lés 
écarts , les transpositions ^ les dé-^ 
rangeniens , lorsque vous serez bien 
sûr de votre coup d'œil et de votre 
discernement , alors seulement, vous 
passerez à l'étude des. caractères par-f 
ticuliers. 

Commencez par des visages donù 
la forme eu le caractère ont quel- 
que chose de. bien marqué ; par des 
personnes dont le caractère vous of- 
fre du moins un côté positif et non 
équivoque. Prenez , par exemple ^ 
ou uni penseur profond ^ ou un im- 
feécille né ; un homme, délicat , sen-» 
sible.^: facile à émouvoir , ou. bien 
un homme obstiné , dur , froid y in-* 
sensible. . 

Obsçryez la natur^ du corps> et 
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les proportions apparentés , c'est- 
à-dire celles qui peuvent être me- 
surées par des lignes perpendiculaires 
et horizontales. Enfin vous détermi- 
nerez successivement le front , le 
Dez ^ la boucha , le menton , et 
en particulier Fceil , sa forme , sa 
couleur y sa situation , sa grandeur ^ 
edi cavité , etc. 

Parcourez successivement le front, 
les sourcils , l'entre-deux â^es yeux , 
le passage du front au nez , et le 
nez même. Faites.attention à l'angle 
caractéristique, que forme le bout 
du nez avec la lèvre de -dessus , s'il 
^st rectangle , . obtus , ou aigu j 
voyez lequel de ces côtés l'emporte 
en longueur , si c est le haut ou le 
Î3as. La bouche vue de profil n'ad- 
met aussi que trois formes princi*» 
pales. Ou la lèvre de-dessus déborde 
telle d'en hâs , ou elles sont placées 



fçjxt^s^ deux en ligne perpeiadîçu- 
îairç j ou bien c'est Isl lèvre de-^des* 
^ous qyi avance : il faut faire les 
piemes distinctions pawr mesurer et 
çla^sifier le inpntpn : il sera perpen*- 
jliculaife., qu saillant > ou rentrantt 
Lerdessojis du .inenton décrira unç 
îigqe horizontale ^ pv, bien il sortir^ 
de cette direction , . ^oit eq r.emopi-; 
tant 9 ?Qit en. dçscçndant* ^rretez^ 
you3 encore soigneusement ^ à If 
courbure de Yqs de 1^. ppaphqire^ qui 
est squyent de la pluf gi:^n4^ sigpi-.» 
^cation • Quf^ut à rqeijjjj fueçuxez d'a^ 
bord ça di^aj?i,çe. de U r3JC^^ei dij ne?, 
puis, p|)3erv,e:^ ija. grapd^ijir,; s^ cou^ 
l^^j ^' et^ ^nf>u h contour desi djeu;ïç 

,.;Ap|ç^s,ftyoir é<;udié ainsi à fonçï^ 
jjn jisage, çaçaçtéristigue , exaipines^ 
plusieurs jours dj? -subite tqn^teç ,^e^ 
{^yçioiîipçij^çft. que jV9ijs: rwcqntrçr 
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irez , et cherchez en une qui you* 
ofFre des ressemblances frappantes 
avec le sujet dont vous vous êtes 
occupé. Pour mieux découvrir' ces 
rapports , attachez-vous d^abord uni- 
quement au front. Le grand secret 
des recherches du physionomiste , 
c'est de simplifier , d^abstraire et 
d'isoler les traits principaux^ 'et fon- 
damentaux > qu'il lui importé de con- 
naître. 

Dès que votis aurez trouvé un 
front ressemblant , tachez de rap- 
procher ce qui manque àranalbgie 
des autres 'traits. Ensuite approfon- 
dissez le caractère de ce nouveau 
personnage, et surtout le côté ssAU 
lant que vous avez rencontré au pré- 
cédent ; si la re^semblaïicé defi^ traita 
est bien décidée , vous ne tardei^èiB 
pas à découvrir lé signé phjrsionô-i 
tnique de- létlr conformité d'esprîti 



(73) 

Pour être encore plus sûr de votre 
fait , épiez le moment décisif où ce 
caractère dominant est mis en acti- 
vité. Ôhséryiét alors la ligne cjui naît 
du mouvement des muscles , etcom^ 
parez la dans les deux visages , ces 
lignes sont-elles enébre pareilles, la 
conformité d'esprit ne saurait plus 
être un problème. 

Si vous découvrez aptes tela un 
trait tout-à-fait singulier dans là 
physionomie d'un homme extraor- 
dinaire , et que le même trait rep^ 
Tiaisse uné^^econ^îe fois sur le visage 
d'un hottithe distingué , sans que 
vous puislfiéz-le trouver ailleurs i ce 
trait fondamental deviendra un sî-^ 
gne positif du caractère j et voii^ y 
fera a|>pércevoir une infinité de 
nuances ; qui peut-être voùis seraiétti 
échappées.' 
^ Uae 4e «os premières règles sera 
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donc de Gomme^cer par les caracjté-* 
Tes les plus extraordinaires^ Ëtudie^^ 
avant toute chose les caractères ex- 
trêmes et opposés ; d'u^i câ^te le^ 
traits d'une bonté excessiye , ^p 
l'autre ceux d'un^ noire méchaa- 
ceté. — Un poète plepi d'imagination 
let de chaleur j ou ui^ esprit apathir 
que , que rien ne saurait énioi^voif > 
-TT un imbécile né ; ou up, hpmiçne 
à grands talens. ; ; 

Visitez^ pour cet e/fpt le» l^^pitam: 
des foux; choi$is^z-y .^es sujets 
complettemeijit égar^ f. dessinez : 1^ 
formç et les traits dç IçM^^ yis^tges; 
premièrement lei» t^raitsqui leur;^oi3^ 
communs à tQi:^s., puis ce^pc /qui 
distinguent chacun en particulier ; 
Examinez où sçpt les signes^ CÉffac- 
lérisfiques de la folie. 

Si vous manquez de teni^ , d'ocr 
ç^ion et de facilité ,^.ppvr emi^aj^r 
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dans votre plan toutes Us parties 
d'un YÎsage, attachez^YOus de pré^ 
férence à deux lignes essentieUes qui 
vous dédommageront en quelque 
«OJTte du reste > et qui vpus donne- 
ront là clef dé tout le caractère de 
la physionoinie.; je parle.de la fente 
de la bouche et de la ligne que la 
paupière 8upéi:£eare décrit sur la 
pruneUe. Lee entendre à fond, c'est 
«voix Texplicatioxi db tout le visages 
A l'aidie de ces^eilx iinéamens , il 
«st ' possible , et' même aisé de dé^ 
.chiffrer les qualités iki4ieileçtuelle$ 
uet morales à d'un individu quelçon- 
que. Nos meilleurs tpeinixes ne font 
-pas asse^ d'attention à ces deux 
traits , desquels dé^ndi eft grande 
partiele: nlérite de la- ressemblance, 
.et presque itou^urs^ ils sont plus 
^maniéirés qiie fea ; autarçis.. • < 

Rien jk5es(^plutô^< ài£fùiil& que d^ 



<7^) 
Hen observer les hommes dans lé 
commerce ordinaire de la vie et pen- 
dant la veille» Avec mille occasions 
de les voir , il est rare d'en trouver 
une seule , où Ton puisse sans indis>- 
crétion les étudier à son aise ; let 
physionomiste devrait donc tâcher 
d'observer aussi dés personnes en- 
dormies. Il les dessinera en cet état; 
il copiera en détail les traits et les 
contours : il conservera surtout les 
attitudes , ne fut - ce que par dés 
lignes générales : il saisira les rap- 
ports qui se trouvent entre le corps, 
la peau , les bras et. les jambesN. 
Ces attitudes et ces : rapports soi^t 
d'une signification infinie , ^t par- 
ticulièrement chez les enfans. La 
forme du visajg;e y est, analogue 
ïaussi,>\et cet accord est visible. 
Chaque visage répoid individuelle- 
ment 4 l'attitude diicprfi&^ des bras. 
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Les morts fournissent un nou- 
veau sujet d'étude. Leurs traits 
acquièrent une précision et une ex- 
pression qu'ils n'avaient ni dans la 
veille , ni dans le sommeil. La mort 
fait cesser les agitations auxquelles 
le corps est en proie ^ tant qu'il. est 
uni à Famé. Elle arrête et fixe ce 
qui auparavant était indécis et va- 
gue. Tout se remet au niveau. Tous 
les traits rentrent dans leur vrai 
rapport , pourvu qu'ils n'ayent pas 
été détraqués par des maladies trop 
violentes, ou par des accidens ex- 
traordinaires. 

L'étude des silhouettes^ et des fi- 
gures moulées en plâtre , est encore 
une chose très-utile au physiono- 
miste. Il ne faut pas non plus qu'il 
néglige celle des portraits et des ta- 
bleaux d'histoire. 

Parmi les peintres et les dessina- 
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teurs , îl y éh a bien peu qui ayent 
été physionomistes j presque toiis se 
sont bornés à exprimer le langage 
des passions ^ et ils n'ont pas été 
plus loin ; il en est cependant , dont 
> les ouvrages méritent à tous égards 
une attention particulière. 

On peut étudier chez le Titien 
la noblesse du style , le naturel et 
le sublime de l'expression , les visa- 
ges voluptueux. 

Michel'Ange nous fournira des 
caractères énergiques , fiers , dédai- 
gneux , sérieux , opiniâtres , invin- 
cibles. 

Nous admirerons dans les têtes du 
Guide l'expression touchante d'un 
àmîour tranquille , pur , céleste. 

Les ouvrages de Rubêns nous of- 
friront les linéamens de la fureur, 
de la force ; de î'ivrogherie , de tôtis 
les excès Uu vice. 
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Wander-lVerfsevA notre modèle 
pour les physionomies modestes et 
souffrantes. 

Nous chercherons chez Lairesse, 
chez le Poussin , et surtout chez 
Raphaël ^ une Composition simple ^ 
la profondeur dans les pensées , 
le calme de la noblesse , un su- 
blime inimitable. Raphaël ne sau- 
rait être assez étudié j mais ce n'est 
que \lans le grand genre , auquel 
ses figures et ses airs de tête se 
rapportent toujours. 

Il ne faut pas attendre beaucoup 
de noblesse de Hof^arth j \e vrai 
beau n'était guère à la portée de 
ce peintre , que je serais tenté d'ap- 
peler \efaux prophète de la beauté : 
mais quelle richesse inexprimable 
dans les scènes comiques ou mora- 
les de la rie ! personne n'a mieux 
earactérisé les physionomies basses ^ 
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les mœurs crapuleuses de la HedU 
peuple , les charges du ridicule , 
les horreurs du vice. 

Gérard Dow a bien rendu le3 
caractères bas et ceux des frippons , 
les physionomies qui expriment l'at- 
tention. On voit à Dusseldorf un 
tableau de lui , représentant un 
charlatan entouré de la populace : 
ce morceau serait une excellente 
théorie pour les lignes phjsiono- 
iniques. 

Je consulterais TVilkenboon , 
pour rexpression de l'ironie. 

Spranger pour les positions vio- 
lentes. 

Callot avait le talent de repré- 
senter avec un naturel singulier les 
mendians , les filoux, les bourreaux. 
C'est aussi le genre de j4* Bath^ 

Je choisirais Henri Goltius et 
Alb^rù Durer pour toute sorte de 
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sujets cqmiques et bas , pour le$ 
p^jrsans > les valets etc. 

Martin de Vos > LucardeLeyde 
^t Sébastien Brandy ont excellé 
dans le n^éine genre ; mais on trouve 
aussi chez eux des physionomies 
pleines de noblesse* 

Remhrand entr'autres mérites ^ 
avait celui de rendre les passions- 
du petit peuple. 

Annlbal Carache , entendait SU7 
périeurement le comique et le? 
charges de toute espèce. Il avait 
surtout le talent si nécessaire aux 
physionomistes^ de présçater leca^ 
xaclère en pçu de traits. 

Chodowi^ckis^^xjl yauX toute une 
éçc^e ; sos enfans , $qs jeunes iSlles , 
ses mèrçs de famille , ses valets 
sont admirables. Chez lui chaqi^e 
vice a ses traits caractéristiques ^ 
cjt^aque ,passion,les attitudes étales 
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gestes qui lui conviennent. Il a étu- 
dié en observateur habile tous les 
rangs de la société/ La cour et la 
-ville , le bourgeois et le militaire 
lui fournissent tour-à-tour les scènes 
les plus variées et les plus vraies. 

Schellenherg a un tact particu- 
lier pour rendre les ridicules de 
province. 

On peut citer de Lafage s^s bac- 
chanales , ses physionomies gaies 
et voluptueuses. 

Rugendas est le peintre de la fu- 
reur , de la douleur , des grands 
effets de la passion. 

Bloemaert n'a pour lui que les 
attitudes qui marquent rabattement. 

Les têtes de Schlûtter gravées 
à Teau forte par Rode y caractéri- 
sent à merveille la souffrance dans 
ies grandes âmes. 

Le gigantesque est le genre fa- 
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Vori de Fuerfy ^ son génie s'exéro^ 
sur des caractères énergiques. Il 
peint à grands traits les effets de 
la colère , diB la frayeur et de la 
rage ^ toutes sortes de scènes ter-*-^ 
ribles. 

Toutes les passions se trouvent 
réunies dans les yeux , les sourcils 
et les bouches de Lebrun. C'est 
d'après lui que j'ai fait dessiner 
.toutes les expressions des passions , 
dont je parlerai. dans cet ouvrage^ 

Je vais transcrire ici de Layater 
plusieurs articles .qui renferment 
.d'excellens principes sur l'étude de 
la physiologie. 

'. ._ I 

La nature , a modelé tous le# 
hommes d'après une forme fonda;^ 
mentale. Plus l'extérieur d'un indi-p 
vidu s'écarte de cette forme , plus 
il est choquant ; au coutraire^ plÙ9 
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il s'en approche , plus il a de beauté 
et de perfection. 

Cependant un extérieur rebutant- 
ft'excliid pas toujours de grandes 
facultés intellectuelles. Le génie et 
la vertu se cachent quelquefois dans 
une cabane obscure. Pourquoi ne 
pourraient-ils pas é^ibsi quelquefois 
revêtir une forme irréguliere ? mais 
d'an autre côté ; on doit convenir 
qti'on rencontre telle et telle forme, 
où le génie et la noblesse du sèttti- 
inent ne Sauraient trouver entrée .Le 
J)hysionoi!riiste s'appliquera donc à 
contiaî tre quelles sont les formes ré-^ 
guliérement belles qui appartieni^enrt 
exclu.çîvement aux grands esprits , 
qiïelles sont les 'formes îrréguliéres 
qui conservent encore as^z d^espace 
pour 'admettre le talent -et la vertu^ 
ou qui , en rètréciSsat^t cet espade 
d'un côté ^ concentrent .pettt*^ être 
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d'avantage l'énergie diss dif^positions 

Bat^urelles. 

IL 

Lorsqu'un trait pHncipal durî-r 
sage est significatif, le trait acces- 
soire le sera aussi. Le dernier a ^on 
principe comme le premier. Tout 
a ses causes ,.ou rien n'en a. 

m. 

Le plus beau de^ visages 4est sus-^ 
ceptible de dégradation. Il n*en caC 
point de si laid qui ne puisse pré- 
tendre à rembellîssement j bien en- 
tendu cependant , que dans ces 
cbangemens , la fbrme du visage 
et le genre de la physionomie con* 
servent toujours leur base primitive^ 

C'est au physionomiste à étudier 
les dégrés de la perfectibilité , ou dç 
la corruptibilité de chaque forme d^ 
visage. Il faut qu'il combine sotivenli 
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l'idée d'une belle action avec un 
visage rebutant , et réciproquement 
ridée d'une action vile avec une 
physionomie heureuse. 

I V. 

Etudiez avec une attention par- 
ticulière les visages auxquels vous 
trouverez un défaut total de cor- 
respondance. Deux visages qui of- 
frent un parjfait contraste , sont un 
spectacle intéressant pour le physio 
nomiste, 

y. 

Abandonnez - vous toujours aux 
premières impressions , et même 
ïlezxvous y plus qu'aux observations. 
iVos apperçus sont -ils le résultat 
d'un sentiment involontaire excité 
par un mouvement subit ? Soye^ sûr 
que la source en est pure , et que vous 
pouvez vous passer de recourir à 
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rinduction. Ce n'est pas cependant 

qu'il faille négliger les recherches: 

mais lorsqu'elles s'accordent avec la 

première impression , suivez^ les sans 

crainte» 

V I. 

De toutes les observations que 
vous avez occasion de faire , n'en né- 
gligez aucune , quelque fortuite , 
quelque indifférente qu'elle paraisse. 
Recueillez-les toutes avec un soin 
égal ; tôt-où-tard vous en connaî- 
trez l'utilité* 

VII. 

Remarquez les différentes natu- 
res , les grandes , les moyennes , les 
petites , les contrefaites.^ Examiner 
ce qui est commun à chacune., 
y I 1 1. 

Remarquez aussi la voix , comme 
font les Italiens dans Teurs passe- 
ports et dans leurs signalemens^Dis- 
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successivement à tous les autres; 
Vous déterminerez d'après le son 
de la voix la forme de la bouche^ 
et celle-ci vous fera pressentir les 
paroles qu'elle va prononcer. Vous 
jugerez du style par la forme du 
front et réciproquement. 

X I. 

Il est pour la physionomie des 
momens décisifs , qu^il importe essen- 
tiellement d'observer. Tel est celui 
d'une rencontre imprévue , ou seu- 
lement le premier abord ; l'instant 
où l'on se présente dans une com^ 
pagnie , celui où l'on sort. Tel est 
encore d'une façon plus particulière , 
le moment ou une passion violente 
est sur le point d'éclater , et le mo- 
ment qui suit ce premier éclat. Tel 
est surtout celui ou la passion est 
subitement réprimée par la présence 
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d'un personnage respectable. C'est 
dans cette dernière circonstance , 
qu'on découvre d'un même coup 
d'œil, et la force de la dissimulation , 
et les traces encore subsistantes de 
la passion. 

Souvent un mouvement de ten- 
dresse ou de pitié , de tristesse , de 
colère ou d'envie , suffit pour faire 
juger du caractère d'un homme. Met- 
tez en opposition le calme le plus 
parfait, et Temportement le plus vio- 
lent. Comparez ces deux états , et 
vous verrez ce que chaque individu 
est ou n'est pas , ce qu'il pourra 
être , pu ce qu'il ne sera jamais. 

XII. 

Le degré d'attention que donne 
une personne à qui on parle , déter- 
mine en elle le degré de jugement , 
de bonté d'ame > d'énergie. Celui 
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parfaitement juste. Je suis persuade ^ 
dit-il ^u physionomiste que plus 
vous ferez de progrès , plus vous 
apprendrez à être indulgent et cir- 
conspect.* Vous serez tour-à-tour 
confiant * et timide j mais plus vous 
acquerrez de connaissances , et plus 
vous serez réservé dans vos juge- 
xhens. 
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Inclinations naturelles ayant 
rapport à la Physiologie. 



CHAPITRE PREMIER. 
Des Tempéràmens. 

13 E même que chacun de nous a 
sa forme et sa physionomie^ , de 
même aussi chaque corpsf hunîaîn à 
son tempérament particulier; L'hu- 
midité , la sécheresse , la chaleur 
et le froid ^ sont les quatre qualités 
principales du corps, comme aussi 
ces quatre qualités ont pour basfe 
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les quatre élémens , Teau , la terre^ 
le feu et Tair, 

De là naissent quatre tempéra- 
mens principaux : le colère où la 
chaleur domine , le flegmatique où 
rhumidité a le dessus^ le sanguin 
où il y a plus d'air, et le mélan- 
colique où la terre prévaut. C'est- 
à-dire que l'élément dominant est 
celui qui fournit lé plTis de par- 
celles dans la composition de la 
masse du sang et du suc nerveux; 
c'est dans cette dernière partie sur- 
tout qu'il se convertit en substances 
Infiniment subtiles , et pour ain^i 
dire , yolatiles. 

Dans Testimatioa des tempéra- 
jnens , ou plutôt du degré d'irrita- 
.bilité sur un même objet donné, il 
faut distinguer soigneusement deux 
choses : uue tension rao^mentanée , et 
rirritabxlit4en général j ou en d'çiutrés 
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termes > la physionomie et le pathos 
du tempérament* 

On observera encore que la tem- 
pérature ou rirritabilîté du système 
nerveux de chaque être organique 
répond à des contours déterminés; 
que le profil seul par exemple ^ offre 
des lignes dont la flexion permet 
d'établir le degré d'irritabilité. 

Tous les contours du profil da' 
visage ou du corps humain en gé- 
néral présentent des lignes caractéris- 
tiques ^ que nous pouvons considérer, 
au moins de deux manières diffé^ 
rentes ; d'abord suivant leur nature 
intérieure , ensuite d'après leur po»- 
sition. Leur nature intérieure , est 
de deux sortes , droite ou courbe j 
l'extérieure est ou perpendiculaire^ 
ou oblique. L'une et l'autre ont plu- 
sieurs subdivisions , mais qu'il n'est 
pas difficile declassifier. Si l'on ajou^ 

7 
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tait encore à ces contours du profil 
quelques lignes fondamentales du 
front, placées les unes au-dessus des 
autres, je ne douterais plus qu'on 
ne parvint à en déduire la tenapé- 
' rature de chaque individu , le plus 
haut et le plus bas degré de son irri- 
tabilité , en un mot sa physionomie. 
Le Pkthos du tempérament, l'ins- 
tant de son irritation effective , se 
-montre dans le mouvement des mus- 
cles y lequel est toujours dépendant 
de là constitution et de la forme de 
rindividu. Il est vrai que chaque 
•tête est susceptible jusqu'à un cer- 
-tain degré de tous les mouvemeris 
des passions ; mais comme ce degré 
est infininient plus difficile à trouver 
et à déterminer^ que les contours 
<ians rétat de repos , et que ceux-ci 
ïious mettent d'ailleurs à portée de 
juger par induction^ du degré d'é- 
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lastlcké et d^irritabilité , on pourrait; 
pour commencer , s'en tenir à ces 
contours seuls y, et même se con- 
tenter de la ligne du- visage en pro- 
fil f eu de la ligne fondamentale du 
front y puisque la tète est le som- 
maire de tout le corps , et que le 
profil ou la ligne fondamentale du 
front est à son tour le sommaire 
de la tête. Plus une ligne approche 
de la forme circulaire ^ et à plus 
forte raison de Tovale , plus elle ré- 
pugne à la chaleur du tempérament 
colère ; au contraire elle en est l'in- 
dice plus ou moins certain , à me- 
sure qu'elle est droite , oblique ou 
Coupée. 

Dans le N^. î , planche B , tout 
montre le flegmatique. Toute^ le« 
parties du visage sont émoussées , 
charnues y arrondies y les sourcils 
hauts^ et peu fournis^ le front ar- 
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rondi , également incapable d'énef^ 
gîe et de réflexion. 

Le N*. 3 , est l'image d'un sanguîh; 
Ses vaisseaux accoutumés à se gon^ 
fler au moindre mouvement , sont 
marqués sur son visage. Ses yeux 
sont animés et sa bouche décèle un 
penchant au plaisir. 

On reconnaît le colérique (N**. 5) 
à répaisseur des sourcil^ ^ à la 
pointe du nez aiguë et énergique^ 
la narine large ^ et marquant une 
respiration plus forte. Chez les gens 
fort colères on apperçoit beaucoup 
de blanc au-dessous de la prunelle, 
et en même tems la paupière supé- 
rieure se retire, au point qu'elle dis- 
parait presqu'entièrement, tant que 
l'œil restç ouvert ; ou bien si l'œU 
est enfoncé, les contours en sont 
vigoureusement prononcés. Ceux 
du flegipatique au contraire , sont 



plu$ mous , plus émoussés ; plus 
flasques et moins tendus. Vu de 
profil , Fœil du colère présente des 
contours fortement courbes , tan- 
dis que chez le flegmatique ils sont 
légèrement' ondes. Une lèvre de des- 
sous qui avance est toujours Fin- 
dice de ce dernier tempérament,* 
elle provient de la surabondance et 
non de la disette des humeurs ; si 
en outre elle, est anguleuse et for-- 
tement exprimée , elle> devient la 
marque d'un flegme mêlé d'une 
teinté colérique , c'est-à-dire , d'une 
humeur tranquille , qui peut se lais- 
ser aller aux premiers bouillons de 
la colère. La lèvre d'en bas est-elle 
molle y écourtée ^ pendante — ^ alon 
c'est du flegme tout pur. 

On reconnaîtra sans doute une 
grande vérité dans le profil du mé^ 
laneolique (N*. 4). Ce regard opi- 
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lûatrément baissa ne se relèvera pas 
pour contempler et admirer les mer- 
veilles du firmament. Un point obs- 
(mr l'attache à la terre j et absorbe 
toutes ses pensées. La lèvre'^le men- 
ton y les plis de la joue , annoncent 
une ame sombre et chagrine , qui né 
s'ouvre jamais, à la joie. L'ensemble, 
de la forme et les :sillons du front, 
répugnent absolument* à la gaîté ; 
tout , jusqu'à ces longs cheveux plats^ 
ajoute à l'air de tristesse qui est ré- 
pandu sur cette figure. 

Il y a des mélancoliques d'un tem- 
pérament très sanguin. Irritables au 
dernier point, doués d'un. sentiment 
moral exquis , ils se laissent entrai*- . 
ner au vice. Us le détestent et n*Qnt 
pas assez de force pour lui résister. 
La tristesse et rabattement auquel 
ils sont livrés^ se peignent dans leur 
regard qui cherche à se cacher ^ el;, 
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dans quelques petites rides irrégu- 
lières qui se forment sur le front; 
et tandis que les mélancoliques pro« 
prement dits ont ordinairement la 
coutume de fermer la bouche , ceux 
dont je parle y la tiqnnent toujours, 
un peu entr'ouverte. Souvent les 
gens mélancoliques ont les narines 
petites : rarement vous legar trouve- 
rez les dents belles ou bien rangées» 
On remarque en général que les 
personnes gaies ont de belles dents. 
Cela vient y sans doute ^ de ce qua 
leur betiche s'ouvrant à chaque ins- 
tant pour rire , l'air qui est le soiv^^ 
verain conservateur et réparateur 
de tout^ frappe plus souvent leurs 
dents et en fortifie Témail. Chez les 
mélancoliques au contraire ; les lè- 
pres sont presque toujours jointes p 
ou même pressées Tune contre Tau- 
tre } de sorte que leurs deatSi »'é-» 
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tant point rafraichies par le contact 
de Faîr , perdent peu-à-peu leur 
émail et deviennent très aisées à ca-> 
rier. Par la même raison on a ob- 
servé plus d'une fois que les personnes 
qui dorment la bouche ouverte , ont 
les dents belles et d'un superbe 
émail. 

Le tempérament mixte, (N®. 5) 
€St très difficile à caractériser. Sa phy- 
sionomie est trop marquée pour le 
flegmatique 9 trop douce pour le co- 
lère , trop sérieuse pour le sanguin , 
trop ouverte , pas assez profonde , ai 
jj2feez sillonnée pour le mélancolique» 
TJn homme de cette trempe ne pro- 
duira rien de neuf : mais il s'entendra 
a choisir^ ranger et combiner les ma- 
tériaux qui sont à sa disposition. 
Une grande mémoire , une élocu- 
tion aisée , le choix des expressions, 
beaucoup de zèle à poursuivre un 
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Imt — voilà ce qui semble distin- 
guer particulièrement les physiono^ 
mies de cette espèce. 

Il y a des physionomies qu'on se- 
rait tenté d'appeller pétrifiées. Elles 
sont isolées , n'intéressent personne , 
ne participent à rien , ne sont sus- 
ceptibles de rien , et se communi- 
quent difficilement. Ces sortes de 
gens ne sont ni bons ni mauvais y 
ni sensés ni insensés , ils n'ont ni 
vices ni vertus , et leur caractère 
est de n'en point avoir. 

n ne sera pas inutile d'indiquer 
en peu de mots quelques observa-, 
fions et de. proposer quelques qiies- 
tipns sur ce qui regarde les tempé- 
ramens. 

Premihrequesiion • L'homme doit- 
il subjuguer son tempérament ; ou 
travailler à le détraire ? 



I 
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H' serait je crois tx>ut aussi imposa 
sible de changer taut-à^fiaiit notre 
tempérament que de changer nos 
sens ou nos muscles. 

Naturam eipellas furc& , tamcn iiSfpiè recurret. 

Cette entreprise serait entière- 
ment au-dessus de nos forces , et 
les efforts que nous ferions pour y 
réussir ne pourraient qu'aigrir de plus 
en plus notre caractère. Lorsque 
nos esprits ont pris un cours ^ il 
n'est pas en notre pouvoir de Tar- 
rêler, ou de le détourner. Ils sont in- 
dépendans de notre rolonté , comme 
la circulation du sang , ou la respi-' 
ration. Ainsi tout le secours de la 
philosophie se borne à étudier lé 
penchant que la nature nous a 
donné , à éviter les occasions qui 
peuvent y donner lieu , et le ré- 
veiller ; en un motâ fuir cet en-r 
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Bdini secret , auliea de le combàtttêu'^ 

Je ne parle ici que des penchans 
naturels et inhérèns, pouc ainsi dire ^ 
à notre constitution , car il en. est ^ 
que la mauvaise éducation ^ ou une 
imagination déréglée^ ont pu faire 
naître ea nous:^ et que l'habitude en- 
racina dans notre être ^ au point 
que , pour leui^ césister , nous sôm- - 
mes forces d'employer tou& les se^ 
cours de la philosophie. Mais enfial 
on^ peut les éteindre ; il en est de 
ceux-ci ^ comme d'une plante para- 
site et étrangère ^ que les soins et la 
culture détruisent dan^ un terreia: 
qui n'était pas fait poqr elle. 

Seconde question^ Comment un 
père colère doit-'il traiter et guider 
son fils colère ? une mère sanguine y sa 
fille mélancolique? un ami fiegmatH 
que son aipi colère? en un mot, de- 
quelle manière ua tempérament» 
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Cinquième tjuestion. Quels sont 
-les tempéramens lès plus propres k 
Famitié ? 

Le lierre s'attache à L'oriïaeau qui 
le soutient. L'abeille , l'oiseau timi- 
de^ le faible agneau ont des amis, 
une société. Le lion n'en a pas. Ainsi 
rbomme sans force et sans carac- 
tère y a besoin d'amis y podr les con- 
sulter dans ses projets, ou pour leur 
faire partager ses plaisirs et ses pei- 
nes. C'est donc ou parce qu'il man- 
que de caractère pour -se décider 
seul y ou parce qu'il ne se sent pas 
assez de courage pour suffire aux 
affections de son ame j c'est en un 
mot par faiblesse que nous aimons , 
et plus nous sommes faibles, plus 
nous avons 'd*amis. 

Vérité dure! maïs indon tes table! 
d'un autre tôté ; si nous considé- 
rons lés malheurs qui nous assiègent 
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depuis le premier moment de notre 
existence , jusqu'au dernier soupir, 
combien faudrait-il de force pour 
résister seul à Yotùge I L'homme le 
plus courageux n'a-t-il pas aussi 
des momens de faiblesse ? c'est alors , 
qu'il est doux de trouver des con- 
solations dans le sein d'un être sen- 
sible. Le caractère le plus inflexible 
éprouve plus d'une fois en sa vie , 
des momens de sensibilité et d'at- 
tendrissement. Il sent alors le besoin 
d'avoir un ami. Que deviendra le 
malheureux , s'il se trouve sans ap- 
pui ? souvent une parole douce , un 
.seul mot de consolation porte un 
heaume salutaire sur les blessures 
les plus profondes de notre cœur. 
L'amitié adoucit la douleur ^ comme 
le sommeil répare les fatigues. L'un 
et l'autre prouvent notre faiblesse , 
l'un et l'autre en sont les soutiens 
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et les réparateurs : mais Uélàs 1 \ê 

malheureux ne trouve ni sommeil 

* ♦ 

ni amitié. 

Ce serait ici le lieu de parler dei 
vrais amis. — Où sont-ils ? — 4|'«i 
parcouru bien des grandes villes f et 
je n'en ai pas encore trouvé. J'ai 
habité les champs et j'ai vu airec 
douleur que Tenvie respirait sous le 
chaume comme dans les palais. Où 
trouver la véritable amitié ! — elle 
est rare à Paris ; pour moi je 
n'y croirai qu'au retour du siècle 
d'or. 

Quoiqu'il en soit, ne trouvant pas 
sous mes yeux d'exemple moderne^ 
j'aurai recours aux bons amis dant 
l'antiquité nous parle , Oreste et 
Pjrlade m'offrent un grand mo- 
dèle d'amitié. Or l'un était colère'^ 
même furieux , et l'autre ayait as-. 
sez de courage et de douceur/ poiv 
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Nous pouvons conclura p^h: . înduc*« 
tion qu'il faut pour Tamitié ^ - uu 
tempérament colérique adouci pat . 
la mélancolie. Ce dernier tempéra- 
ment s'accorde d'ailleurs parfaite** .. 
ment avec la rêverie douce et pairi 
sible que Tamitié fait naître* 

Sixième question^ Quels âo^t led 
tempéramens les plus faits pout, • 
l'amour ? 

Pour bien répondre à cette ques*. . 
tion , il faut considérer l'amour 
sous deux rapports différons , savoir : 
l'attrait du plaisir, et la liaison oui 
la convenance de deux âmes san-^ ' 
sibles* 

La nature toujours^aage , toujours ^ 
fidèle à ses principes a attaché une., 
jouissance à tous les actes physiques . 
qui tendent k iiotre conservatidn oti 
reproduction. Ainsi l'ampur suivant 

8 
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cette loi , 5e bornait au plaiisîr 
des sens. Ce penchant ^ que nous 
avons depuis appelle un feu céleste , 
n'était alors que la jouissance du 
moment , et l'amour disparaissait 
avec Téclair qui l'avait fait naître* 
En exaltant notre imagination^ la 
société nous apprit bientôt à raffiner 
sur tous les plaisirs. Alors on vou- 
lut mettre un haut degré d'impor-» 
tance i une chose qui en méritait 
si peu. On inventa leâ noms de pu- 
deur y de mt)destie ^ de fidélité y de 
constance ^ etc. Les deux hk^n^s com- 
mencèrent à s'imposer à cet égard 
les lois les plus sévères y sans doute y 
pour avoir le plaisir de les enfrein- 
dre en caichette. Enfin on parvint à 
faire de l'amour une passion. Et 
quelle foule de contradictions et de 
ridicules ont depuis assiégé et étouffé 
ce sentiment si natai*el! Quel esè 
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Tamant qui a réfléchi un seul ms-^ 
tant sur la promesse qu'il a fait plus 
d'une fois en sa vie , d'être fidèle 
jusqu'à la mort ? C'est cependant 
cette promesse si peu réfléchie , . 
qui devient pour l'être aimant , un 
bonheur aussi peu réfléchi que la 
promesse»' 

D'abord la pudeur présente bien 
des épines , ce sexe charmant , qui 
par sa conformation est plus enclin 
au plaisir que le nôtre y prend une 
peine extrême pour nous cacher ses 
désirs. Mille refus ^ mille mauvais 
ti:aitemens sont mis en jeU| et jtout 
cela pour nous enchaîner d'avantage. 
O femmes ! femmes I vous brûlez 
de céder ^ au moment où vous nous 
repoussez avec mépris ; vous mettez 
tout votre soin à exalter votre vertu 
à nos yeux ^ c'est sans doute ; poui; 
nous ménager une plus grande sur^ 
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prise , au moment où il vous plaira 
de nous détromper. 

Mais vos efforts sont vains , la 
langueur de vos yeux, la palpita» 
tion de votre cœur, vous 6nt trahies. 
L'amour est physionomiste ! — pour- 
quoi serrer avec tant de soin son 
bandeau , puisqu'un seul moment 
doit suffire pour le faire tomber ? 

A force de chercher quelque chose 
de surnaturel à une passion tout- 
à-fait humaine , et lui donner plus 
de force , nous l'avons entourée , et 
renforcée^ pour ainsi dire, de toutes 
les autres passions. L^espérance , la 
crainte, la douleur, la jalousie.*— 
La jalousie ! passion effrénée qui 
punit les hommes de l'avoir inven- 
tée! monstre affreux qui nous pour- 
suit et nous dévore au sein des plus 
douces jouissances ! — Elle plane 
sur nous et nous accable ^ comme 
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ces songes effrayans qui pèsent sur 
notre sein , dans un sommeil agité , 
et nous offrent mille dangers^ mille 
morts ^ mille tourmens^ qui n'exis- 
tent que dans notre imagination dé«- 
réglée. Ainsi la jalousie voltige sans 
cesse autour de nous , et renou- 
velle à chaque instant les maux que 
nous enfantons nous-même y et aux- 
quels nous nous livrons avec un 
affreux plaisir. 

L'amour a donc subi l'altération , 
la corruption dont la société a at- 
teint toutes les affections de notre 
ame y et cette' folie qui l'accompa- 
gne est devenue pour tous les êtres 
sensibles une source inépuisable de 
peines. Ainsi pour nous faire aimer 
les jouissances de l'amour^ il faut 
un tempérament sanguin ; et un 
tempérament flegmatique y pour 
adoucir et nous faire supporter l'a- 



( «8 ) 
■leiiame de ses chagrins. En un 
mot le tempérament sanguin est 
propre au plaisir des sens ; et le 
sanguin flegmad^e est fait pour 
l'amour considéré comme passion. 
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CHAPITRE II. 

De lafQrceet de la faiblesse des 
constitutions. 

On appelle force de corps, cette 
faculté naturelle de rbomme , ^n 
vertu de laquelle il agit puissam- 
ment et sans effort siir un autre 
corps, sans céder aisém^entlui^^mème 
à une impulsion étrangère : plus un 
homme est difficile à être mû , plus 
il est fort -^ moins il résiste au choc 
d'un autre corps , plus il est faiye. 
On distingue deux sortes defoi^ 
ces ; l'une tranquille, dont Tessenoe 
consiste dans l'immol^Uité ; Taulie 
Wi'e y qui a pour essence le xnout- 
vement^ c'est-à-dire ^ qui le produit 
^ans y céder elle* n»é0^* CeUe^ 
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rappeUe l'élasticité d'un ressort; 
celle-là la fermeté d'un rocher. 

Je mets au premier rang des gens 
forts ces espèces d'Hercules , chez 
qui tout annonce la constitution la 
plus robuste ; ils sont tout os et 
tout nerf ; leur taille est élevée , 
leur chair est ferme et compacte ; 
ce sont des colonnes inébranlables. 

Ceux de la seconde classe sont 
d'une complexion qui n'a pas la 
même fermeté , ni la même den- 
sité ; ils ont moins de corpulence 
et sont moins massifs que les pré- 
cédens ; mais leur puissance se dé« 
Teloppe en raison des obtacles qu'elle 
éprouve. Lutte-t-oncontr'eux? veut- 
on reprimer leur activité V ils sou- 
tiennent le choc avec vigueur, et le 
repoussent avec une force élastique, 
dont les gens les plus nerveux se- 
raient à peine capables. 



La force naturelle de Féléphant 
dépend de son système osseux ; 
irrité ou non , il porte des ferdeaux 
immenses ; il écrase sans aucun ef- 
fort, et sans le vouloir, tout ce 
qu'il rencontre sous ses pas, La 
force d'un lion irrité est d'un genre 
bien différent : mais ces deux espè- 
ces de forces supposent la solidité 
des parties fondamentales , et la 
même solidité dans l'ensemble. 

La mollesse du corps en détruit 
la force. Il est donc facile de juger 
de la force primitive d'un homme 
par la mollesse ou par 1^ solidité 
de sa complexion. De même aussi 
un corps élastique a dëS signés dis- 
tinctifs. Q^uelle' différence' entre le 
pied de Féléphant et, celui du cerf , 
entre le pied d'une guèpé et celui 
d'un moucheron ! *• * * ' ' 

Une fofxie 'Solide ôt trâ^riqùille se 
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manifeste par une taille bien pro- 
portionnée , plutôt trop courte que 
trop haute ^ par. une nuque épaisse^ 
de larges épaules , un visage plus 
osseux que charnu , même en pleine 
santé. 

Voic^ quelques autres signes qui 
annoncent cette espèce de force. 
Un front court , compact et même 
noué. Des sinus frontaux bien mar- 
qués , qui n'avancent pas trop , et 
qui sont enlièrement unis au milieu , 
ou fortement incisés; mais dont la 
cavité ne doit pas se borner à un 
simple applatissement de la surface* 
Des sourcils touffus et serrés^ pla- 
cés horizontalement et qui joignent^ 
les yeux dé près. Des yeux enfon» 
ces e|t \\a regard assuré. Un nez 
large , ferme , o$seux près d^ la ra- 
cine. Des contours droits et angu- 
laires ; les çhevettiSL «t Las poils de 
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la barbe courts ^ frisés et épais. De 
petites dents un peu larges et bien 
rangées. Des lèvres closes et dont 
celle, de dessous déborde plutôt 
qu'elle ne recule. Un large menton 
qui avance. L'os occipital noueux 
et saillant. Une voix pleine. Une 
démarche ferme. 

La force élastique^ la force vive, 
qui est un effet de l'irritation , doit 
être apperçue dans le moment de 
l'activité : mais on observera de faire 
abstraction des signes de cette acti- 
vité , lorsque la force irritée sera ré- 
duite à son état de repos. On dira 
donc que tel corps , qui dans l'inac- 
tivité est capable de si peu de chose ^ 
qui opère et résiste alors si faible- 
ment^ peut être irrité et tendu jus- 
qu'à tel point , peut acquérir tel 
degré de vigueur. Il se trouvera que 
cette espèqe de force ^ qui est ré* 
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veillée par l'irritation , réside la plu* 
part du tems dans un corps délié , 
assez haut de taille , sans pourtant; • 
Têlre trop , et en même tems plus 
osseux que charnu. Vous reconnai* 
trez presque toujours à ces sortes 
de pervsonnes un teint pâle tirant 
sur le brun ; le mouvement prompt 
quoiqu'un peu roide ; une démar- 
che ferme et rapide ; le regard fixe 
et perçant ; des lèvres bien façon- 
nées , qui joignent légèrement, mais 
exactement. 

Les indices suivans sont ceux de 
la faiblesse , une grande structure 
sans proportion ; beaucoup de chair 
et peu d'os ; la tension des muscles ; 
une contenance mal assurée ; une 
peau lâche ; les contours du front 
et du nez arrondiis , émoussés, et 
surtout creusés ; un petit iiez et de 
petites narines ; le menfon court et 
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rentrant; un long cou cylindrique; 
le mouvement ou fort rapide , ou" 
fort lent > mais dans Fun et l'autre 
cas point*^ de i démarche ferme ; le 
i:egard sombre ; les paupières abal> 
tues ; la bouche béante ; les deiits 
longues.^ jaunâtres , ou verdâtres ; 
une mâchoire allongée^ avec une 
emboîture près de Toreille ; la chair 
blanche ; une chevelure blonde , 
douce et longue, la yoix claire, etc. 
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CHAPITRE III. 

Physionomie des malades. 

Ol un médecin pouvait dire en vo- 
yant une personne , vous avez telle 
maladie à craindre y prenez telle ou 
telle précaution , quels grands avan- 
tages pourraient résulter d'une telle 
prévoyance ! 

. Zimmermann, dans son admirable 
traité de F expérience , caractérise 
parfaitement l'état des différentes 
maladies produites par les passions. 
« Un esprit observateur , dit-il , re- 
cherche la physionomie des malades. 
Cette physionomie se communique 
il est vrai , à toute l'étendue du 
corps , mais on appe^çoit en parti- 
culier dans l'air du visage et dans 
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les traits > des signes qui font juger 
de là nature de la maladie^- de ses 
changemens et de ses progrès. Le 
malade a souvent la mine de la ma- 
ladie ; cela se voit dans les lièvres 
chaudes , étiques et billieuses , dans 
lès pâles couleurs , dans la jaunisse , 
dans la bille noire ^ et dans les ma-* 
ladies des vers. 

» Cette mine dont je parle ne sau-« 
raît échappera Tobservateur le moins 
attentif^ surtout dans les ravages 
du mal vénérien. Dans les fièvres 
chaudes^ plus le visage perd de son 
air naturel , plus il y a de danger. 
Un homme dont le regard était au- 
trefois doux et serein ^ et qui le visage 
en feu y me fixe d'un œil inquiet 
et effaré , me fera toujours craindre 
un dérangement d'esprit. D'autres 
£^^ et daiis les inflammations de 
poitrine > j'ai vu pâlir le risage ^ e(; 
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le regard s'égarer à Tappi* oche d^utt 
paroxisme qui transissait de froid le 
malade ^ et le laissait même sans con- 
naissance « Des yeux troublés y des 
lèvres pendantes et blêmes sont de 
mauvais symptômes dans les fièvres 
chaudes^ parce qu'ils supposent une 
grande débilitation ; le Ranger est 
très pressant , quand le visage dé- 
cheoit subitement. La gangrène y 
est y lorsque dans les maladies in^ 
flammatoires ^ le nez devient poin^^ 
tu y le teint plombé et les lèvres 
bleuâtres ^}« 

En général le visage annonce sou- 
vent rétat du malade ^ par des signes 
qui ne reparaissent point ailleurs et 
qui sont de la plus grande signifi- 
cation. Les yeux seuls fournissent 
nombre d'observations à faire. Boer- 
hâve examinait ceux de ses malades 
avec une loupe; pour voir si le sang 
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montait dans les petits vaisseaux* 
Hippocrate tenait à mauvais au-^ 
gure lorsque les yeux du malade 
fuyaient la lumière j lorsque les lar- 
mes eu découlaient involontaire*-* 
ment ; lorsqu'ils devenaient louches j 
lorsque l'un paraissait plus petit que 
l'autre; que le blanc commençait 
a rougir , les artères à noircir , à 
5'enfler ou à se retirer extraordinai- 
rement» 

Les mouvemefis du malade et soa 
assiette dans le lit doivent égale-- 
ment être places au nombre des 
lignes distinctifSé On voit souvent 
le malade porter la main vers le 
front y tâtonner dans l'air ^ gratter 
le nciur ^ tirailler ses draps de lit ; 
et tous ces mouvemens ont leur 
signification ^ comme ils. ont leur 
cause* L'assiette du malade est ana-« 
k>gue à l'état où il se trouve ^ e( 

9 
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mérite par celle raison une attention 
particulière* Pius sa situation est 
incommode dans une maladie . in->r 
flammatoire y plus elle £ait juger de 
Fagitation qu'il éprouve et du danger 
dont il est menacé. Plus l'assiette 
du malade approche de celle où il 
était en pleine santé, moins il y a 
& craindre* poiir lui. 

Zi4nm€rmann fait une description 
admirable de Tenvie et des ravagea 
qu'elle exerce sur le corps humain. 
« Les effets de l'envie se manifestent 
déjà chez les enfans. Dominés pac 
ce penchant ils deviennent maigres 
et languissans y et tombent souvent 
dans le iparasme. En général Uèn>vie 
dérange Ifappétit, elle trpuble la 
sommeil et cause des convulsion» 
pébriles; elle cfettriste l'esprit ; elle 
fait contraoter un aiv bourru-, im^^ 
patient et inquiet* : elle dispose^ à 
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tîes oppressions de poitrine . La bonne 
renommée d'autriii est suspendnê 
comme un glaive su|* la lête de Ten- 
vieùx ; il chercha à tourmenter sans 
cesse lés autres , et il est lui-même 
son plus grand tourment. Vojrez le 
jusques dans sa gaîté : il la perd ^ 
dès que son démon commence à 
Tagiter, dès qu'il ne réussit poine 
à déprimer le mérite aùc^^l il né 
sautait atteindre. Alors il Toule les 
yeux ; il remue le frotit , il prend un 
air sombre , refrogné et boudeur » • 
Tous ces effets soilt les mêmes 
dans les accès de jalousie causés pai? 
Famour j ils sont même plus vio- 
ïehs : maîiJ il. y rf à^ observer que 
l'bomme jaloux souffre bien moins 
d'être écrasé par lé mérite d'un' rî^ 
Vâl , que . de se voii* préférer celui 
qu'il ne croît pas devoir entrer ert 
cdhcùïTieftce avec lui. Une pai^eille^ 



ftituâtioa est le (x>mble de la dou- 
leur : mab aussi rien n'est plus 
]wopre à dissiper les impressions 
d'un amoo^ trop ardent ; et dans 
ce cas Foi^eil trop humilié d'un 
amant, est a la fois la peine et la 
guérison de sa jalousie. Souvent un 
air mist^eux dans les moindres 
dboses y un mouTcment d'inadver- 
tance, un FÈgard trop marqué, un 
sourire qu'on cherdie â dérober aux 
jeux du jaloux, et qu'il surprend 
par hazaid — toutes ces choses enfin 
qui sont quelquefois les plus inno- 
centes du monde , causent un mal 
infini i un être sensible. Point de 
milieu en amour; il faut savoir tout 
sacrifier à l'objet qu'on aime. La 
coquetterie , Faffectation d'esprit , 
d'amabilité , l'envie de se faire voir 
et admirer : toutes ces jouissances 
enfin qui ne sont telles que pour les 
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personnes dont le cœur est libre et 
incapable de se fixer , causent sou-« 
veû^ des playes profondes et détruis 
sent le charme de runion la plus 
douce et la plus durable. 

Du reste , comiiient éviter la ja^. 
Jousiel cette passion est au-*dessus 
des efforts humains ainsi que la fo- 
lie. On ne pourrait pas plutôt dire, 
à un homme : ne soyez point ja^^ 
loux y que îHayez point la fièvre% 
Je ne finirai point cet article sans 
rapporter un trait dont f ai été té* 
moin et qui m'a parfaitement dé-» 
montré que la jalousie n'est qu'un 
mal interne^ un ver rongeur que. 
le moindre événement réveille et. 
qui doit tôt ou tard déchirer le mal-* 
heureux qui en est atteint. 

Deux jeunes époux s'aimaient de 
l'amour le plus tendre. La femme 
aimable et jolie était souvent obsé- 
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dée dé' ces fades adulateurs , qui. 
vont prodiguant par air leur encens 
à toutes les belles. Quelques légertës 
innocentes de sa part , firent croire 
au mari qu'elle n'était pas insensible 
aux soins que lui rendaient les 
jeunes gens de sa société» 

Plus la jalousie est profonde^ moins 
on ose en faire; Faveu : aussi cacha-* 
t-il long-tems au fond de son cœur 
le poison qui le dévorait. Cepen*-- 
dant sa tristesse et quelques momens 
d'humeur qui n'étaient point dans' 
son caractère , surprirent la' jeune 
épouse. Elle l'observa et s'apperçnt 
que la jalousie en était la seule 
cause 9 rien n'échappe aux yeux de 
la personne qui aime'; et elle aimait 
son mari* Un jéur qu'elle le. vit 
plongé dans un de ces moimens^de 
tristesse^ elle lui parla à ccewrou*-' 
vert, et lui témoigna le désir d'amer 



y 
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wîrTé à la caitipagne ; pour avoir 
occasion de cesser toulB espèce de 
société avec Jes objets qui avaient 
fait naître sa jalousie. ^ 

. Le mari enchanté accepte sa prof 
position avec des transports de ie^ 
connaissance. Ils paî'tent et ce couple 
retrouve enfin la solitude et le bon- 
heur. Mais ce ^bonheur ^ hélas! no 
devaitpas durer long^tems; Bientôt 1« 
tristesse du mari recomitiënce. Né 
pouvant trouver d'aliment à sa jaloux 
sie dans la conduite présente de soa 
épouse ^le passé devint, pour lui nu 
sujet d'inquiétude elde chagrin # JN^'èst- 
ce pas ^ disait-il quelqu/efms à.âa fem4 
me y que de tous les^ jeifines ^énsxieno^ 
tre socîélé M .* ^ *• est celui dont la 
présence t'était plus agréable ? elle 
répoindait que tous liti étoi^t âbse* 
lument rndi£fêrens. Pdurqilbi n'êtror 
pas de bonn&*foi ? reprenait^îl» J# 
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ne puis t accuser ^ et en reiionçaiH; 
é tout pour moi , n'as^tu pas assez 
justifié ta conduite et la sincérité 
de ton amour? cependant je n^puis 
Ce pardonner le mystère que tu me 
fais d'une amitié innocente et dont 
tu pourrais me faire l'aveu. •• N'ai-je 
pas surpris cent fois tes jeux fixés 
sur les siens 't... Ne t'ai-je pas vu 
rire avec lui d'un air mystérieux ?••• 
Bientôt l'humeur commençait ^ et 
après quelques reproches, ce couple 
amoureux se séparait les larmes aux 
yeux et U mort dans le cœur. 

Enfin un jour le jeune époux, hon** 
teux de troubler les momens de 
tranquilité que sa vertueuse épouse 
avait si bien mérités , éprouva un 
moment de remords qui lui fit ou-* 
vrir les yeux sur toute sa conduite 
passée* Il va fondant en larmes , se 
fetter aux pieds de sa femme et \^ 



supplier de revenir à Paris , au sein 
de ses amis et de ses parens. Le mal 
que j'éprouve , lui dit-il est en moi. 
Mon ennemi n'est point à Paris , il 
e$t au fond de mon cœur. Pardonne 
moi mes folies , tu sais que l'ampur 
seul en est cause. Si la tendresse 
la plus vive^ si la flâme la plus cons« 
tante ^ peuvent jamais réparer mes 
torts , je saurai lés faire oublier à 
mon amie. 

Ils reviennent à Paris. Une suc- 
cession rapide de tant de mouve« 
mens violens que la jalousie ainsi que 
ce racommodement sipromt avoient 
excité dans le cœur du mari , lui 
causèrent une fièvre qui le mit en 
grand danger de mourir. Il ne dut 
son salut qu'aux soins et aux atten*^ 
tions assidues de sa femme ; sa iiè-^ 
vre se dissipa , il recouvra la santé 
avec le bonheur ; car sa jalousie .«'é-^ 
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laifc éiraTiOiiie avec la fièvre. J'ai 
Vu depuis cet heurQu^ méaage^ 
Plutôt amans qu'époux ils se suf?T 
fiseat Tun à Tautre et rien n'a trou- 
blé depuis, le calme d'une union s\ 
douce. . . 

- Il n'est pas douteux que la ja-* 
lousie n'ait son principe dans un 
mal aise., intérieur , : et. qu'elle ne 
tienne autant à la constitution de 
la personne , qu'au dérèglegaent de 
son imagination ; ou plutôt 'que ce 
déi:ègl€»ae0t .ne; vi^n^e d'un mal 
phyaiquje réel. Qn. r^ç^nnait aisé-^ 
ment .ses symptômes. L'homme ja-^ 
loux i.>la;plupart du tems 1$. regard, 
sombre , la démarche inégale ^ vous 
Fenteadéz quelquefois parler seul. 
D'une extrême gaîté > vQ.us le voye^ 
passer surle champâ 1^ plus noire 
mélancolie. On apperçoit dans se$ 
bras et dans.taute sa personne de$ 
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TOouvemens convulsifs- Ses lèvres 
tremblent et pâlisent à Faspect de 
son jivaU Son teitit esfc jaune , bi- 
lieux , ou très coloré. 

Il sera e^ncore question de la ja-*^ 
lousie ^ dans la seconde partie' de 
cet ouvrage , à Tarticle qui traite 
de l'expression des passions. 
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CHAPITRE III. 

Passages relatifs à la Physiologie^ 
tirés de dij/érens écrivains. 

BACON. 
I. 

« JLeducation et les principes de 
la vertu rectifient souvent nos pre- 
miers penchans et nos dispositions 

naturelles. 

IL 

z> On dirait que les hommes d'une 
raideur rebutante et difforme cher-* 
chent i se venger de Taffront qu'ils 
ont reçu de la nature. D'où vient 
qu'ib sont pour l'ordinaire difficiles^ 
querelleurs ou moqueurs ? Est - ce 
qu'ils sentent le ridicule perpétuel 
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OÙ ilâ se Yoyent exposés ^ et que 
Tamour propre qui ne veut rien 
perdre prend sa revanche du côté 
de la raillerie ; ou qu'en effet ils au-* 
raient reçu du courage en dédomma- 
gement? Quoiqu'il en soit^ comptez 
que si vous avez un travers dans 
l'esprit ou dans le corps , le sot ou 
l'homme laid seront les premiers à 
le remarquer. 

III. 

» Celui qui cache un grand génie 
sous un dehors désagréable parviens 
""dra d'autant plus sûrement, que ses 
compétiteurs ne le redoutent pas« 
Peut-être est-*ce la laideur qui a 
ouvert à plusieurs grands hommes 
la carrière des honneurs. On s'é- 
tonne que des empereurs ayent pris 
des eunuques pour favoris ; mais 
4»utre que des gens faibles par enx 
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mêmes et méprisés de tout le mondiEf>' 
efi sont plus attachés a leur unique 
iippui j ne reit-an pas qu'ils les re-^ 
clierchaieDt pour l'agrément de Ta 
conversation ^ ou qu'ils en fesaient 
des cotiiidens ^ des espions ^ des dé-* 
kteiars ^ et jamais des ministres ? 

IV. 

» La vertu , semblable a rescarbou-» 
cle , n'a de prix et d'éclat qu'en elle- 
même ; l'enchassurë de la beauté ne 
la relève point : rarement se rencon- 
treht^elles ensemble , coiûme si la 
nature avait plutôt évité de faire dés 
monstres y qu'aspdré à produire des 
chefs**d'œuvre* La politesse et l'é- 
légance sont les compagnes de la 
beauté ;^ mais, l'élévation du coeur et 
dii^^énie , n'entrent point dans cet 
assortiment. Il j ar cependant- des 
teGeption&:à&ire.. Jlugmte, Timsy 
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Philippe le Bel roi de France ^ 
Edouard IV roi d'Angleterre , AU 
cibiade FAthénien , et Ismaël le 
Persaii , étaieat en même tems cé-^ 
Iél>res par leurs grandes qualités et 
par leur beauté. 

V. , 

» La vertu ou la méchanceté sont 
les armes des personnes difformes. 
Ces deux ressorts peuvent en faire 
dçs êtres extraordinaires* Agésilas ^ 
Zangar fils de Soliman , Esope , 
Casca gouverneur du Pérou et *So- 
crute en sont des exemples». 



Remarques d^un ami de, La^ater< 

I. 

« Tout mouvement de colère fre- 
qtiemment répété , s'annonce par 
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. des *soiirc35 épais^ qui ont Tairâe 

a'enfler. 

I I. 

^ » L^oi^eS alonge la forme et le$ 
muscles du Tisage. La joie et les ver-« 
tus sociales remettent les muscles ^ 
et rendent au TÎsage sa rondeur na- 
turelle. 

III. 

»Si Ton peut juger du caractère 
p9T les mouTemens et la démarche , 
je parierais toujours cent contre un 
qu'une démarche balançante indique 
un homme paresseux et suffisant ^ 
surtout si les mouvemens de sa tête 
accompagnent ceux qu'il £iit ea 
marchant. 

IV- 

» J'aime les fossettes que forme le 
rire sur la joue. Ces traits physiques 
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ont selon moi un rapport moral; 
mais ils sont de plusieurs espèces* 
Plus le creux approche d'un demi 
cercle qui se ferme vers la bouche , 
plus il semble annoncer d'amour 
pjopre , et devient désagréable. Au 
contraire , plus il va en ondoyant 
et en serpentant^ plus il est gra- 
cieux. 

y. 

» Je crois retrouver le siège de 
Famé, mieux que par- tout ailleurs, 
dans les muscles voisins de la bou- 
che : ils ne se prêtent pas au moin- 
dre déguisement. Voilà pourquoi le 
visage le plus laid cesse de nous 
déplaire, dès qu'il conserve encore 
dans cette partie quelques traits 
agréables ; voilà pourquoi rien ne 
répugne autant à un homme bien 
organisé , qu'une bouche de tra- 
vers ». 

lO 
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Pensées détachées. 

I. 

a Le véritable génie produit la 
chaleur et la sensibilité du tempéra^ 
ment. Il ne s'accorde point avec ua 
naturel flegmatique ou froid. Tous 
ses penchans, tous ses mouvemens 
sont rapides , violens , portés à 
rextrême. 

II. 

» Les plaisirs et les souffrances 
d'un homme de génie, ne ressem- 
blent point aux plaisirs et aux souf- 
frances du commun des hommes. 
Il sent les uns et les autres, avec 
une délicatesse que ceux-ci ne con- 
naissent pas , et qu'il ne peuvent 
même concevoir ». 
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Passages tirés <ïun manuscrit 
Allemand. 

« II y a autant de rapport entre 
le visage de Thomme et celui de la 
femme , qu'il y en a entre Tâge viril 
et ^adolescence. 

» Nous savons par expérience 
que la rudesse, ou la délicatesse des 
contours y est proportionnée à la 
vivacité ou à la douceur du carac- 
tère. Nouvelle preuve que la nature 
nous a revêtus de formes qui répon- 
dent à notre complexion. 

» Ges signes extérieurs ne sau- 
raient échapper à urie ame siiscep^. 
tîble de sentiment. Aussi voit -on 
les enfaiis témoigner une «Version 
décidée pour un bbmme faux ^ vin- 
dicatif, ou traître, pendant qu'ils 
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f , 1 -L-r nrr j^x:i: :. je inir ^o. coQlraire 



inïs. C^.t& zLz^r^ncs: ilmprcssions 
Tr':> erre ie i ~ : t i^^^r!ge zMtnrelle 
•rie 3\:us j^'tiis zcar Ses ténâ)res , 
«c ie :iiic?î n^.njecti*xi pour tout 
c^ im rtsuc i ùi I-i^n:*^; prédileC' 
tiAiii x'J^ i*^ trrnrre aussi dans les ani- 
mrftiT. y cufic pL^SBeurs se laissent 
ainrj*ar p^r Teciist iLe la lumière et 
dîÂ feu. 1 ^.ty raiâOGâ cjiii nous font 
simia' îa lumLéfe » sont d'ailleurs fa- 
ciles à expU-^œr • C*est die qui nous 
procwe une coooabsance exacte 
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des choses ; c'est elle qui fournît 
des.alimens à notre esprit^ toujours 
avidç de savoir; c'est par elle que 
nous suppléons à nos besoins et 
que nous évitons les dangers. Il y 
a donc une physionomie des cou- 
leurs. 

)) Chaque partie du corps a sa 
signification ; de là dans l'ensemble 
cette expression étonnante , qui 
nous met à portée de juger sûre- 
ment et promtement de chaque ob- 
jet. C'est ainsi , pour ne citer que 
les exemples les plus frappans , c'est 
ainsi dis^je^ qu'à la première vue^ 
tout le monde regardera l'éléphant 
comme un animal très intelligent , 
et le poisson comme un animal très 
stupide. 

» Entrons maintenant dans queU 
ques détails. Le haut du visage jus- 
qu'à la racine du ne;^ est le siégQ 
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de nos pensées y le lieu où se for-i 
ment nos projets ?t nos résolutions. 
Jue bas du yisage est chargé de les 
faire éclore, ' 

» Un nez fort saillant , et une 
bouche avancée ^ annoncent un grand 
parleur^ un homme présomptueux^ 
étourdi , téméraire , effronté , frip- 
pon , et ces traits indiquent en gé- 
néral tous les défauts qui supposent 
de Taudace pour entreprendre ^ et 
de la promtitude à exécuter. 

» Le nez est l'expression de Tiro*- 
nie et du dédain. Une lèvre supé- 
rieure qui se renverse est le signe 
de Feffronterie et quelquefois de la 
menace. Si c'est au contraire la lèvre 
d^en bas qui se porte en avant ^ elle 
dénote un homme fanfaron et stur 
pide% 

>7 Ces signes deviennent encore 
plus expressifs par le port de la 
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tète , soit que cellei-ci se lève d' au 
air de fierté , ou soit qu'elle pro<- 
mène à Fentour des regards orgueils 
ieux. La première de ces attitudes 
marque le dédain , et 1^ nez y con*- 
court toujours efficacement • L'autre 
geste est le comble de Faudace et 
décide alors en même tems le ]eu 
de la lèvre d'en bas. 

» D'un autre coté , lorsque le bas 
du visage est enfonce ^ il promet 
un homme discret ^ modeste , grave 
et réservé. Ses défauts seront la faus>^ 
seté et Topiniâtreté. 

» Un nés droit annonce de Jm 
gravité ; ses inflexions ^ un carac-- 
tère noble et généreux. 

» Jusqu'ici nous avona ei^aminé 
le visage dans sa longueur. Prenons 
le maintenant dans sa largeur. 

» Considéré sous ce point de vue^^^ 
il offre deux espèces générales. Dans 
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la première^ les joues forment deaic 
surfaces presqu*égales ; le nez s'é- 
lève au milieu comme- une émî?- 
nence. L'ouverture de la bouche fait 
l'effet d'une coupure qui s'alonge 
en ligne droite et la courbure des 
mâchoires est peu marquée. Avec 
ces dimensions , la largeur du visage 
est toujours disproportionée à sa 
longueur ; il en prend un air lourd 
et massif^ qui suppose un esprit à 
tous égards borné , un caractère 
foncièrement opiniâtre , inflexible : 
dans les visages de la seconde es- 
pèce, le dos du nez est fortement 
prononcé ; des deux côtés toutes les 
parties forment entr 'elles des angles 
aigus ; l'os de la joue ne parait point. 
Les coins des lèvres se retirent , et 
la bouche aussi , à moins qu'elle ne 
se concentre dans une ouverture 
ovale. Enfin les mâchoires se. ter- 
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minent vers le menton^ en pointe 
aiguë. Les visages ainsi conformés 
promettent un esprit plus délié , 
plus rusé et plus actif que ceux de 
la première classe. 

» Les extrêmes d'une physionomie 
de cette première classe offriraient 
à mes yeux Timage d'un homme 
rempli de Famour propre le plus 
désordonné ; ceux de la seconde , 
peindraient le cœur le plus honnête 
et le plus généreux , animé d^un 
zèle ardent pour l'humanité. 

» Les extrêmes , je le sais , sont 
rares dans la nature : mais lorsqu^ou 
navigue sur une mer inconnue, ce 
sont eux qui doivent nous guider 
et nous servir de fanaux. Les tran- 
sitions que la nature observe dans 
tous ses ouvrages , se font alors 
mieux appercevoir, et nous ramè- 
nent à de justes limites. 



(i54) 

» Un visage large suppose un 
cou raccourci , un large dos et de 
larges épaules : les personnes ainsi 
constituées sont intéressées ^ et des- 
tituées de sentiment moral. Un 
visage étroit et long s'associe à un 
long cou. et à des épaules minces 
et affaissées , à une taille déliée. 
J'attendrais de ces sortes de gens 
plus de droiture et de désintéres* 
sèment que des précédons ^ et en 
général plus de vertus sociales. 

» Nos traits et nos caractères 
éprouvent de grands changemens , 
selon l'éducation qu'on nous donne , 
selon la situation où nous sommes 
placés et selon les évènemens de la 
vie. Ces modifications expliquent 
pourquoi tant de gens semblent nés 
pour l'état où ils se trouvent, lors 
même que c'est le hazard qui les 
y a placés malgré eux : elles expli* 
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queiit l'air inaposant y sévère pu 
pédantesque du prince , du gen*^ 
tilhomme , de FiQspecteur d'une 
maison de force ; Fair abattu et 
rampant dii sujet ^ du valet , de 
l'esclave j t'air gêné et affecté d'une 
coijuette. Les impressions que de$ 
circonstances réitérées font sur notre 
caractère , l'emportent mêiue sur 
les impressions de la nature. 

» Mais il est tout aussi vrai qu'on 
distingue aisément un homme na- 
turellement vil et bas , de celui qui 
.a été réduit en servitude par des 
malheurs ; un nouveau parvenu que 
la fortune a élevé au-dessus de ses 
pardls , d'un homme à grands ta- 
lens que la nature a mis au-'dessu^ 
du vulgaire. 

» Ui^ homme foncièrement vil et 
bas se décèlera dans l'état de l'es- 
clavage par une bouche béante , 
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par nue lèrre d'en bas qui avance ^ 
ou par un nez enfoncé; on recon* 
n^tra dans tous ces traits un vuide 
marqué. On lui retrouvera les mêmes 
' traits s'il occupe un rang éminent, 
mais alors ils indiqueront une suffi- 
sance arrogante. Lliomipe véritable- 
ment grande annonce sa supério- 
jrité par un regard assuré et ouvert ; 
la modération de son caractère se 
peindra dans des^ lèvres bien jointes. 
. S'il est obligé de servir , on lira dans 
ses yeux baissés le chagrin qu'il en 
ressent ; sa bouche restera fermée 
pour supprimer des plaintes impor- 
tunes. 

» Si ces différentes causes pro- 
duisent des impressions permanen- 
tes , les mouvemens extraordinaires 
de l'ame impriment aussi à la physio- 
nomie des traces passagères. Celles-ci 
âont à h, vérité plus marquées que 
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ne le seraient les traits dans TétaC 
de repos ^ mais elles ne sont pas 
moins déterminées par la nature pri- 
mitive de ces traits ^ et en compa- 
rant plusieurs visages agités par la 
même passion , on appercevra sans 
peine les différences du caractère 
moral. Par exemple , la colère d'un 
homme déraisonnable , ne sera que 
ridicule , et celle d'un homme plein 
de lui-même éclatera avec fureur. 
Au contraire un cœur généreux , 
s'il est poussé à bout ne cherchera 
qu'à réprimer son adversaire et à 
le faire rougir de s^s torts ; un 
cœur bienfaisant mêlera un senti- 
ment d'affection à ses reproches^ et 
ramènera l'aggresseur au repentir. 
. » La tristesse d'un esprit grossier 
sera plaintive et criarde ; celle de, 
l'homme vain^ fastidieuse. Un cœur 
tendre 3e répand en larmes et nous 
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communique sa douleur. Un homme 
grave et sérieux la renferme en lui* 
même ; si elle parait sur son visage ^ 
les muscles des joues seront reti'^* 
rés vers les yeux , et le front sera 
plus ou moins ride* 

» L'amour dans un cœur farou*^ 
che est brusque et ardent : dans un 
homme content de lui«-méme^ cette 
passion a quelque chose de dégou^ 
tant , et s'annonce par le cligne^ 
ment des yeux , par un sourire 
forcé y par lès contorsions de la 
bouche et les plis qui se forment 
dans les joues. Un homme trop sen- 
sible exprimera sa tendresse par 
des airs langoureux ; ses yeux hu** 
inîdés et Sa bouche retrécie achever 
ront de lui donner un air suppliant • 
Enfin l'homme raisonnable mettra 
Une certaine gravité jusques dans ses 
amours : il regardera fixement Tobs 
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jet qui Tintéresse ; son firont ouvert 
et les traits de sa bouche nous per^ 
suaderont bientôt qu'il ne craint pas 
de dire ce qu'il sent. 

» En un mot les sensations d'un 
esprit posé n'éclatent point par des 
signes \iolens : celles d'un esprit 
grossier se déclarent par des gri- 
maces et ne sauraient convenir par 
cette raison à l'école de l'artiste. Les 
sensations d'un cœur bienveillant 
nous intéressent et nous toucbent , 
quelquefois même elles inspirent le 
respect : celles du méchant sont ter-< 
ribles , odieuses ou ridicules. 

» Les mouvemens souvent répétés 
laissent des impressions si profon- 
des , que souvent elles ressemblent 
à celles de la nature , et dans ce 
cas on peut conclure hardiment^ 
que le cœur est enclin par lui- 
même à les recevoir. Cette obser-* 
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ration démontre combien il est utile 
de familiariser un jeune homme 
avec le spectacle de Hiumanité souf- 
frante et de l'approcher quelque- 
fois du lit d'un mourant. 

» Un commerce fréquent et des 
liaisons intimes entre deux person- 
nes les assimilent tellement^ que 
non-seulement leurs humeurs se 
moulent Tune sur l'autre ; mais que 
leur physionomie même et leur 
son de voix contractent une cer- 
taine analogie. On voit une mul-« 
titude d'exemples de ce genre. 

» Chaque homme à son geste 
favori. S'il y avait moyen de le 
surprendre et de le dessiner dans 
cette attitude ^ elle fournirait une* 
explication claire et distincte de 
tout son caractère. 

» Le son de la voix offre un© 
ample matière d'observations pour 
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le physionomiste. Pour voir â quel 
point il est possible de donner dif- 
férens sens aux mêmes mots , suî» 
vant le ton avec lequel on les 
prononce, on n'a qu'a réfléchir sur 
la variété infinie que présentent ces 
deux monosillabes oui et 'non. 

» Qu'on se serve de ces mots dans 
un sens affirmatif ou décisif^ comme 
signes de joie ou d'inquiétude ^ en- 
plaisantant ou au sérieux^ le ton- 
qu'on y mettra sera toujours dif- 
férent, et parmi plusieurs person-. 
nés qui les employeront .dans le 
même sens, chacun aura encore sa 
prononciation particulière , qui ré-, 
pond à son caractère. Le ton qu^i^ 
prendra sera sincère ou défiant , 
grave ou léger , affectueux ou indif- 
férent, doux ou chagrin, promt ou 
lentl Combien toutes ces nifances* 
ne sont-elles pas significatives , et avec - 

II 
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quelle vérité ne peignent-elles pas 
la situation de Tame ! » 



H U A R T. 
I. 



(c L'homme a infiniment plus de 
Cervelle que tous les animaux pri* 
yés de raison ; en vuidant même 
le crâne de deux bœufs de la plus 
grande espèce, il n'y aurait pas 
encore de quoi remplir celui d'un 
homifne de la plus petite taille. Le 
plus ou le moins de cervelle, in- 
dique aussi le plus ou le moins de 
raison. 

I L 

D Les fruits qui ont le plus d'é- 
corce, ont aussi le moins de suc» 
Plus une tête est grosse et chargée 



A*o^ et <ïe châit* , moins elle coil-*' 
iient de cervelle. 

fi Une miasse d'os;, de chair et 
de graisse^ est un poids 'importun. 
qui gêné les opérations de Tamé. 

III.. 

w Ordinaîi*etoènt la lête d^un 
homme judicieux, est délicatement 
constituée et sensible aux moindres 
impressions. 

IV. 

w Galien dit ()u'u9;.gro5 ventre, 
annonce un esprit grossieté 

V- ' ^ 

)) La mémoire et l'imagination 
ressemblent autant au jugement ^ 
que le singe ressemble à Thomme* 

n La durté ou la ihoUessé dé^ 



lies têtes des femmes célèbi-es qud 
les monnaies grecques nous ont con-« 
servées , se ressemblent toutes par 
là ; et il n'est pourtant guère proba-* 
ble que dans ces sortes de représen-* 
tations on se soit permb de suivre 
lidéal. On pourrait donc supposer 
que cette conformation était tout 
aussi particulière aux Grecs , que 
les nez camus le sont aux Calmou- 
ques et les petits yeux aux Chi- 
nois. Les grands yeux que Ton re- 
trôuTe dans les têtes grecques des 
antiques et des médailles^ semblent 
appuyer cette conjecture* 

LL 

m La ligne qui sépare dans la na- 
ture Yassez du trop, est presque 
imperceptible. 

' I I L 

» La noble simplicité et le caliçne. 
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d'une grande ame rappellent tiiie 
mer dont le fond est toujours tran- 
quille , quelque çrageuse que soit 
la surface. 

I V. 

» Un' beau visage plaît toujours ^ 
mais il nous charmera encore d'a- 
vantage , si en même tems il a cet 
air sérieux qui annonce la réflexion. 
Cette opinion parait aussi avoir été 
celle des artistes anciens j toutes 
les têtes de Y Antinous nous of- 
frent ce caractère. Une beauté sé- 
rieuse ne cesse point de plaire et 
ne rassasie jamais : on croit tou^ 
jours y appercevoir àes charmea 
nouveaux. 

y. 

» Les joues d'un Jupiter et d'un 
Neptune sont moins pleines que 
celles des jeunes divinités : le front 
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au^i s'élève ordinairement plus en 
voûte , c'est-à-dire au-dessus des 
sourcils; il en résulte une petite 
inflexion dans la ligne du profil, et 
le regard en devient d'autant plus 
réfléchi et plus imposant. 

VI. 

» Ce qui est gêné sort de la na- 
ture : ce qui est a)iolent est con-^ 
traire à la décence. 

VII. 

» Les formées droites et pleines 
constituent le grau4y et les con-^ 
tours cpulans et Ijégers, le délicat. 

VIII. 

)) La grâce se forme et réside 
dans le maintien et les attitudes : 
elle se manifeste dans les actions et 
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les mouvemens du corps : répandue 
sur tous les objets , elle se montre 
même dans le jet de la draperie et 
dans le goût de rajustement. La 
grâce ne fut révérée chez les an^ 
ciens grecs que sous deux noms ; 
Tune était appellée céleste et Tautre. 
terrestre. Celle-ci eist complaisante 
sans bassesse : elle se communique 
avec douceur à ceux qui en sont 
épris : elle n'est pas avide de plaire ; 
elle voudrait seulement ne pas res- 
ter inconnue. L'autre parait se suf- 
fire à elle-même : elle veut être 
recherchée et ne fait point d'avance. 
Trop élevée pour se communiquer 
beaucoup aux sens , elle ne veut 
parler qu'à l'esprit. ( Le suprême , 
dit Platon , n'a point d'image ). 
Elle ne s'entretient qu'avec le sage ; 
avec le peuple elle se montre altière 
et repoussante. Toujours égale, elle 
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réprime les mouvemens de Faxxie > 
elle se renferme dans le calme dé- 
licieux de cette nature divine^ dont 
les grands maîtres de l'art ont 
taché de saisir le type. Elle sou- 
riait furtivement dans la Sozandre 
•de Calamir : elle se cachait avec 
une pudeur naïve sur le front et 
dans les jeux de cette jeune Ama- 
zone , et se jouait avec une élégante 
simplicité dans le jet de son yê-:- 
tement »• 



Pensées extraites dune disser-^ 
tation insérée dans un journal 
\Allenumd. 

I. 

« On fait passer pour spirituels 
les gens dont le nez voûté se ter- 
mine en pointe ^ et Ton dit qu'un 



X16Z camus suppose ordinairement 
peu d'esprit. 

IL 

» Les fronts perpendiculaires sont 
communs aux gens opiniâtres et 
aux fanatiques , et en général ceux-ci 
ont le visage plat et perpendiculaire. 

' 1 1 I. 

y-) Faites dessiner une tête par un 
commençant , et le visage aura tou- 
jours .un air -de stupidité , jamais 
Tair méchant pu malin ( observation 
des plus importantes ). D'où vient 
ce pliénomène , et ne pourrait-il pas 
servir à nous faire connaître par 
abstraction ce qui constitue une phy- 
sionomie stupide ? je n'en doute pas 
un instant. C'est que le commen- 
çant ne sait point . marquer les rap- 
pox'ts dans ; le yis0get qu'il dessine ;• 
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tes traits sont fettés sur le papier 
sans aucune liaison. Qu'est-ce donc 
qu*un visage stupide ? Celui dont 
les muscles sont conformés ou ran- 
gés d'une manière .défectueuse ; et 
comme .c'est d'eux que dépend né- 
cessairement l'opération de la pen- 
sée et du sentiment , cette opération, 
doit être aussi beaucoup plus pares- 
seuse et plus lente. 

I V. 

» La sépatatioii et la position des 
cheveux peut atissi fournir quelques 
inductions. D'où pf ôvient la che- 
velure crépue du nègre ? c'est de 
l'épaisseur de sa peau : par une 
transpiration trop abondante il s'y 
attache toujours un plus grand nom- 
bre de particules , qui la Condensent 
et la noircissent Par conséquent 
les cheveux percent difficilement; et 
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à peine ont-îls commencé à poin- 
dre , qu'ils frisent déjà et qu'ils 
cessent de croître. Ils sont donc su- 
bordonnas à la forme du crâne et 
à Ja position des muscles. L'arran- 
g^mçnt de ceu;c-çi décide de Tar^.. 
rangement des cheveux , par lequel 
le physionomiste peut réciproque- 
ment juger de la position des mus- 
cles. 



)) La graisse est Torigine des che- 
veux; c'est pourquoi les parties les 
plus gra^s^s d^. notre corps sont 
aussi les.plUfS garnies de poils ,, telW 
qu^.lat4te> les aisselles etc. ff^iùhof 
a remarqué qu'il se trouve à ces 
endroits une quantité de petits 
conduits de graisse : par-tout o^ il9 
manquent^ il ne saurait y avoir 
de cheveu?:. 



TL 

i* T*u*r ^iiLfc^gj g des chevevtx- 
pf?4Luis]es pays 
^•scx fiofis sont plus 

1 La' •^•tttw^ cet les chev^eiZK 

TIIL 

V T^"^ -riiî^^ix: Ecirs sont pins 
riiÎE=^ inf j^ liiicifs et les ch e veux 
ifcs. ?-■ ->^ âcnc iTLîâ pZos forts qae 
:«ct -» ^«uîes - r™^ Le* an- 
.:3ffi2S " siiLL aLifcit Les eàgieiix rudes, 
rJ^irt^Tre jî Si£::>? d'ira natnrel saa-« 
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IX. 

^ Puisque tout dépend de la cons^ 
tîtution des muscles , il faut y cher- 
cher Texpression de chaque façon 
de penser. 

X. 

» Le muscle du front est le prin- 
cipal instrument du penseur abtrait* 
C'est là que- Texpression du front 
se concentre. 

X I. 

» Chez les gens qui ne s'occu- 
pent point d'idées abstraites , mais 
qui se livrent aux choses, d'imagi- 
nation ; par conséquent chez les 
gens d'esprit et chez les grands 
génies , tous les muscles doivent 
être avantageusement conformés et 
disposés — et voilà pourquoi Voa 
cherche ordiaairemçjat Texpressioa 



À 
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de leurs caractère, dans rensemble 
de la physionomie ». 



K ÂE M P K. 
L 



« Chaque tempérament ^ chaque 
caractère à son bon et son mauvais 
côté. Tel homme a des capacités 
qui ne se trouvent point dans un 
autre ^ et les dons de la nature ont 
été répartis différemment. La mon- 
naie dW a plus de valeur que celle 
d'argent , et cependant cdlè-ci est 
d'un plus grand usage pour les be- 
soins de la société. La tulipe plaît 
par sa beaiutéj l'oèillet flatte Fodo- 
rat; l'àbsin^tih^ est sans apparence^ 
elle répugne au goàt et à' l'odeur; 
mais elle a des vertus qui la ren- 
dent précieuse. — C'est ainsi que 
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chaque partie de notre être côiïtrî-* 
bue à la perfection de Tensemble; 

IL 

» Lactivité de notre nature est 
telle, à ce qu^ori assure, qu'après 
l'espace révolu de moins d'une 
année , il ne reste presque plus de 
particules de notre ancien corps ; 
et néanmoins nous n'appertevons 
en nous aucun changement , maigre 
toutes les variationsque notre corps 
éprouve par les différences des ali- 
mens et de Tair. Par conséquent le 
changement d*air et de genre de vie,, 
ne peut nullement changer notre 
tempérament »• 

Le premier principe apporté du 
sein de la mère reste toujours; en 
Toici la raison. Ce qui a formé lé 
corps a été une matière à-peu-près 
semblable par sa^ quantité à celle dii 
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lerBin donb ont fait le paizx. Ce U- 
yaia est par-tout : on a beau ezn* 
ployer d'autres matières pour le 
mettre en œuvre; ce qui résultera 
de ce copt&posé se res^ntira tou- 
jours des premiers atomes. CommQ 
il y a dans la formation du corp$ 
^ne mécanique qui écbape à nos 
connaissances , ce que je dis du 
corps j par rapport à la première 
matière qui le compose , est encore 
plus vrai , que ce que je dis du 
pain par rapport au levain qui en 
est le principe. C'est de cçtte pre- 
mière . matière , que tout le corps 
de Fenfant est organisé, tout est 
tracé et même formé en lui, ayan( 
qu'il survienne, une nouvelle addi«* 
tion qui lui donne Facçroissement. 
Une autre raison encore, c'est, que 
cette première matière est plus spi- 
Ti(uettse et plus substantielle tout 
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«nsemble ; que toutes celle; qui 
surviemient ensuite pour, Taider» 
C'est une sorte d'élixîr ^ qui donne 
plutôt "Â ce quiarriye de nouveau^ et 
qyi lui est aj^outé^ sa qualité particu" 
lière, qu'il n'en emprunte d'autres», 
£n un mot , on iiygmente cette 
première matière , on ne la change 
pas-^ Ou . a beau dire ^ que par 
les trai^pirations et les acçrjois- 
seqoiens, les corps.se re^puyi^llçiit 
p^usi/eurs fci^ dans la vie; ,et que. 
pvDur 2)9 renouvelle jil faut qu'ils 
perdent ce qu'ils avaient rççu* Je 
cfoi&^g, oomme je l'ai dé]> avoué >. 
que le^ çprps changent en partie , 
qu'ils peipdent 4 mesure qu'ils ac- 
qjuif re^t^ 4|u«lqijefois pluS^ quelque-: 
&Hfii tnoins; mais ces clxangem^ns 
iie^peuvGSU af&cter que la matière 
qw eftt «irvenue dcjHi^s la forma- 
tft0à> ^: c[ui ^ijt 5p^lag^r .le xorps 
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eh le délivrant par la transpiration^ 
de tout ce qui était hétérogène , nui- • 
sîble ou inutile : mais ce change-' 
ment ne peut avoir lieu i Fégard 
du premier élément qui nous for-' 
ma. 

» Dira- 1- on que dans raccroîs- 
sement de Fépi, et sa maturité, il 
ne reste plirs rien du grain de Hé, 
qui' en est le principe ? C'est la 
sève de ce grain qui anime Fépi , 
qui se répand par tout et qui en 
fait toute la x:onstitution. Il peut 
arriver dé la première .matière des 
irorps , ce qui arrive quelquefois 
du grain du blé : il est mal reçu' 
dans la terre où il est semé; il s'y 
trouve, ou altéré, bu étouffié, par 
quelques niaùvaises qualifiés qu'il ren- 
contre : alors , ou il ne produit rien , ou 
il ne produit que défectueusement. 
C'est souvent lé hazard qui rend la- 
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production ce qu'elle est. Remar-*' . 
quons en passant ^ que nous apellons 
hazard ce que nou^ ne connaissons 
pas. Il n'arrive rien à cet égard ni aux 
'^autres ^ qui n'ait ^^^ causes et ses 
principes invariables (^). ' 



(*} La fidélité avec laquelle j« m'étais proposé 
d'extraire Lavater ^ -m'a décidé à rapporter jes- 
lentnHeBS de plusieurs auteui^ qu'il cite dazis sûA 
ouvrage. Leurs principes spiut iin peu vagues et 
indéterminés ; mais |'aurai soin dans la seconde 
partie de cet ouvrage d'en rapporter la substance 
de la manière la plur claire et hi plus méthodique.. 
;, Je n'ai parlé jusqu'ici quQ de la forme e:|té- 
xieure qui est particulière, aux divers. tempérament; 
]e vais m'occupper dans le chapitre suivant | dea 
différentes qualités qui les coractériienu. 
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CHaFITEE IV. 



ifvz ^Tî*«^r^ ; l ' ije a giarnrar B« p. gS ^ 
r» > ] «!£ acx^aaôcment les 
c xa oeîr tr^ âsocé ei cré- 
^ "^Fcss srsBfls c» BOHS ^ les 
f^ct £S3£S ; «ae barbe 
save K^rte ci ^«se ^ les bns ner- 

de çns <», «ae duîr co mp acte* Oa 
irociTe 2»ex s o m mt ea eux, noa 
cette besalê âoiissuile qui séduit 
au pranio* coup d'oeil, mais ces 
tniU miies ei décides qui se con*-» 
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Servent long-teins et plaisent par 
tetir régularité plutôt que par tiixe 
couleur agréable. 

Us ont peu dé génie et peu d'e$^' 
ptît : maïs s'ils n'ont pas le juge-* 
tnent ausfsi facile que li^s sanguins > 
ils HDnt eh revanche plus de solidité 
et de réflexion. L'amour est chei 
eux une véritable passion , qui ne 
va guère sans une jalousie effrénée. 
Constans en amour ^ ils ne sont ni 
sensibles ni fidèles en amitié. Soit 
défiance ^ soit fausseté ^ ils s'atia*- 
cheht difficilement ^t font cepen- 
dant beaucoup de déiïionstratidns 
aux personnes dont ils fifttendeift' 
des services ; c'est-à-dire qu'ils 
n'aiment ou plutôt ne font semblant 
d^aimer que les personnes dont ib 
ont besoin. On leur reproche l'a- 
mour de la vengeante et même la 
trduôoh. SouYéAt le bili^ua^ n^ 
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pense pas ce qu'il dit ; mais plus 
souvent encore ^ il ne dit pas ce 
qu'il pense. Les , cœurs vifs sont; 
Jbouillans et emportés y mais tout 
s'évapore au • dehors. Les bilieux 
^u contraire sont froids et posés ; 
leur langage est amer et {ûqui^nt; leur 
style est mêlé de fiel et d'absynthe. 
{Tandis que la raillerie , l'injure et 
J'insulte découlent de leurs lèvres^ 
Je venin se dépose et se ,cache au 
fond de leur cœur ^ pour n'agir qu'en 
4;ems et lieu. 

.. Les, bilieux sont ambitieux; mais 
ils sont encore plus intéressés. S'ils 
:travaillent , s'ils cultivent les scien- 
ces ,, c'est l'intérêt person^^el beau- 
coup plus. que l'honneur qui \^ 
;ani]xie et les fait agir. Presque tou^ 
sont vains et présomptvi.eux j y vres 
.de leur propre méritç , iU veulent 
prixaejr eA tout ^ et il suffît de ^p 



permettre de n'être pas de leur avîs 
poui; s'exposer à leur ressentiment. 
}Is ont souvent de la durté dans le 
caractère ; sont presque toujours 
^entêtés et opiniâtres dans, ce qu'ils 
.veulent; d'où il arrive qu^ ne sa- 
chant pas plier , ils se rendent dé- 
sagréables à la société pour laquelle 
ils n'o^t d'ailleurs aucun goût. La 
plupart du tems ils portent la tris- 
tesse avec eux ; on les voit fuir le 
.inonde et les compagnies ^ quand 
des accès redoublés les tourmen- 
tent , et ne rapporter toutefois d^ 
leur solitude qu'un abattement plus 
profond. 

Il est enfin dans cette classe 
:d'hoinmes , des individus , dont l'ac- 
.çès est si scabreux , qu'il £aut épier 
ieurs moment commpdes ; dont l'a- 
«bord est si rebutant qu!il faut en 
.essuyer les boi^rasques î qui ne vous 
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écoutent qu'avec înqiiîéttKle , et 
ne peuvent vous répondre sans brus- 
querie. Au reste ils sont pour la 
plupart niéfians et soupçonneux^ 
mais foncièrement sages , réglés , 
prudens et rassis j parlant peu , rë- 
fléchissant beaucoup ; et quoique 
propres à soutenir la débauche ^ ils 
' sont peu enclins à s'y livrer. 

A quarante ou quarante-cinq an^ 
le plus grand nombre des bilieux 
devient mélancolique. Quoique pro*- 
près par la solidité de leur juge-^ 
ment , par la régularité de leurs 
mœurs et les principes de sobriété 
et d'économie qui les distinguent 
é donner l'éducation la plus solide 
et à procurer les établissemens ïeé 
plus avantageux à leurs enfans ^ ils 
manquent presque toujours leut 
but , et ne recueillent de leurs tra^ 
vaux et de leurs soins^ quedes peines 
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cuisantes et des chagrins amers. La 
raison en est sensible ; mais ils sont 
seuls à ne rappercevoir pas«^ C'est 
tqu'ils ignorent ou yeulent ignorer^ 
<]tte la Tosée la plus bénigne pour 
faire éclore et fructifier Içs qualités 
4u. cœur y est Tindulgence et Tame- 
^niié y. et . (|ue.Je: moyen le plus 
prompt comme le plus efficace d'ai- 
tgrir les esprits et les coeurs ^ c^est 
-de les prendre k rebours» 

Ppur mieux vous couYainjcre de 
ce que la bile a de repoussant et 
de contraire à la conquête des cœurs ^ 
tvôyea lc5 dévots d'iiumeur mékn* 
Goliqute et bilieuse ^ suivez tes sur^- 
tout daDS les momena où. ils daignent 
descenda*e de leur sainte et sublime 
élévation ^ poiir sfabaisser à quelque 
acte de faonié ; o'est d'uibe manière 
si Kumiliaafj^ pour Tinfortiiaé qui 
«n est l^oblet^^ que ie méprii qu'il 
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éprouve lui fait maudire le bienfai'--^ 
teur et rabaisser de beaucoup le 
prix du bienfait. 

C'est avec de telles gen3 que la 
reconnaissance devient pour l'ordi- 
naire si pénible y qu'on serait tenté 
de penser comme J. J. Rousseau , 
que ce sentiment n'est point dans 
•la nature. « 

Ils plaignent les autres d'un ton 
si cruel ; leur justice est si rigou- 
reuse ^ leur charité est si dure^ leur 
zèle si amer et si épineux ; leur 
pieux dédain ressemble si fort à la 
haine , que l'insensibilité m/ème des 
•mondains est moins barbare que 
leur pitié. L'amour de Dieu semble 
leur tenir lieu d'excuse pour n'ai-* 
■jner personne ; on dirait qu'ils ne 
tiennent au père commun des hu- 
mains que pour se mettre plus à l'a- 
bri de soulager leurs frères. Ils les 



évitent, les fuyent , pour ne point 
mêler le sacré avec le profane; et- 
ce qui parait le plus étonnant , c-est* 
que plus ils s'en détachent en ap-^ 
parence, pluâ ils en é3i:igent en ré- 
alité/(*). '. 



Tempérament Sanguin: 

Les sanguins ont la physionomie.^ 
vive , parlante et animée; des yeux 
intéressans et daux> pleins d'esprit) 
et de feu ,- et ordinairement bleus ,: 
le teint beau , une couleur 'agréable, t 
la bouche vermeille , une figure 



(*) Je n'ai pu m'ein|$ècber de tràntcrire près*' 
que en eatier cet> article, et j'aurai m^^ine «ouTenCr 
recours dans les trois suivans aux observations de 
M. Clairicr dans -ion tableau naturel de V homme ^ 
cet ouvrage confient un gratad nombre de réflexionr 
c[ut sont 4« ^ plttf grfiAde virité*, : i i 
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ââicate et fleurie. L'image de leur 
ame se peint sur leur physionomie ; 
un so^rire agréable orne Jieurs lèvres 
et prévient en leur faveur, ti'excel- 
leuce de leuir ciji^ctère perce à tra- 
vers leurs organes qu'etigibellit la 
nature. 

Leur chair sans être trop velue 
n'est lû. trop fe^ripe , mi tropttiolle j 
mais belle p douce et blanche , sur- 
tcmt dans la jeunesse. Leur peau 
porte presque toujours Femprefnto 
de quelqtie sign^^ tek qm èès^ len- 
tilles^ fraises^ pois ou autres vernies 
que Ton voit sur leur visage ou sur 
kur corps.} Leur poulx^est vif ^ maîs^ 
doux et imîFnfnr^p ^ Isursr cheveux. V 
sont le plus ordinairement blonds ; 
ïtaais aussi quelquefois chôtains. 

La uàt:ure semble ici négliger les 
forces physique^^ pour ?e tourner 
toute entière, du eâlé àps. ^puJités 
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de V esprit , qu'elle prodigue avec 
complaisance aux sanguins. Leurs 
membres sont souples et agiles; 
mais peu propre aqx grands travaux» 
Us s'5 portent cependant avec unQ 
extrême activité j et p^r la même 
raison ,^ ils , ne |>euvent les soutenir 
l^ienjipng-tçms. . 

L'impéj^i^osité de caractère dans 
I^^ ^f^ngijinst^ qsti seule le principe 
de tout ce quQ leur ame Qpère de 
grand et d'extraordinaire; elle seule 
est, le vrai trésor du génie et dés 
yertus,> et ne va guère: sans une 
gra^c^ étendue de lumiè^je.,.IÎs on* 
uniç: iaxagiuation brillante ^ fertile 
§t une m^rnoire heureu^f : maît 
cette vivacité d'imstginatipn préei-* 
pite et. égare quelquefois leur ju-* 
|[ement ; ou les vpit alors suivre 
plutôt la passion que k vérité ^ 
parce : qu^aveç ^oins 4e' xaisc^, <p9éà 
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d'écrit ^ ih agissent plus par 5ea-« 
timent que par réflexion* 

Ennemis de toute contrainte ^ ilâ 
sont indépendans dans leur goûts ; 
parce que le sang le mieux condi- 
tionné tant à raison de sa quantité/ 
que de son mélange et de son 
mouvement , n'en est pas moins ex- 
pose à âes changemehs continuels^ 
qui influent sur lès opérations de 
Famé et sur celles de Tesprit. • 

C'est Celte pétulance d'imagina- 
tion qui les entraîne aux pl)sdsîrs' 
arec une itnpétùosité toujours nou- 
velle, à- laquelle ils sacrifient leur 
tems , leur repos , leur fortune , leur 
santé et tout leur être. Cette ima- 
gination si riche en ' tableaux rians 
et remplis de charmés , leur fait 
rejetter obstinément les objets de 
douleur et de peine ; ou du moins 
ellç ne les^ leur peint jamais si yive- 
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ment j qu*une affection contraire ne 
puisse les effacer. Les maux qu'ils 
craignent son wls arrivés ? ils les sen- 
tent vivement un instant ; mais *le 
moment d'après en voit disparaître 
le souvenir; d'où il arrive qu'ai- 
mant mieux jouir que souffrir ,. ils 
se refusent aux souvenirs tristes et 
déplaisans qui sont inuj:iles ^ pour 
ne livrer leur cœur tout entier qu'aux 
objets qui le flattent. 

Les sanguins en général sont bons ^ 
braves et courageux , leur esprit est 
enjoué ,et communique aisément sa 
gsâté. Jeur cœur est sensible et 
vrai : touchés dés plus . petites at- 
tentions , flattés des moindre^ préve- 
. n^ces^ ils mettent le§ plus faibles 
services au r^ng. des bienfaits. A, 
une physionomie ouverte qui res- 
pire la candeur et l'ingénuité , ils 
joiguiçot pour l'ordinaire des ma- 

i3 
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lûéres aisées et la plus agréable 
franchise. Autant on remarque en 
eux de douceur et de confiance, 
autant ils sont aisés a irriter. La 
moindre injustice les révolte. On 
leur reproche d'être quelquefois un 
peu brusques , et la moindre émo- 
tion se peint sur leur visage : mais 
s'ils s'emportent aisément^ ils se 
calment de même , car ils sont aussi 
peu vindicatifs que peu amis de la 
discorde et des querelles. On peut 
même dire que le premier feu de 
leur ressentiment^ est au fond moins 
un aveugle transport de colère , 
qu'une éruption subite et passa- 
gère de leur délicate sensibilité. 
£n un mot ils oublient si facilement 
les offenses qu'ils n'ont presque pas 
de mérite à pardonner. 

Les sanguins aiment plutôt par 
goût et par caprice que par un vé^ 



^t 
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tîtab^c attachement. La marche de 
Tamitié est trop tranquille ou trop 
uniforme pour les captiver , il leur 
faut d'autres objets pour satisfaire 
leur besoin d'aimer ;; de là yien^ 
la passion des uns pour les fleurs 
ou pour les. oiseaux,;, des autres 
pour les livres, pour les gravures, 
pour. le$ chevai;x,. la chasse, etc» 
Si leurs goûts se , tournent vers le^ 
arts ou les sciences agréables , ils les 
cultiyeat avetc le plu^ grand succès* 
L'houneiw est pour eux un mo- 
bile, miUe fois plus puissant que 
riutérêt..: Aussi i^è craignez jamais 
de leur part riçn^de bas ni de mér 
chant. Un homme ,d'i;in tel carac^ 
tèrie ue.cherchejpa jamais à rehausser 
son mérite en déprimaf^f; le vôtre j 
il sera tout-à-la-fois votre rival et 
yptre ami. Son courage s'éveillera à 
l'admiration, qu'on aujra pour vous j 



maïs ce sera sans exciter sa haine. 
Il vous louera sincèrement et isans 
autre chagrin • que céluî de ne pas 
mériter de semblables éloges. Enfiii 
s'il s^éfforCÉT dk VOUS' deirancer dans 
la carrière où vous courez, ne crai- 
gnez point qu'il vous nuise ; il voui 
tetldra plutôt k mainpout- vous sou- 
tenir', que de s'avilir à voiis préjiàrer 
dés pièges pôiir vous faire tomber. 
" Par une suite de sa vivacité nà-* 
tutelle , le sanguin soigne trop peu 
ses paWles ,^ô'uf pouvoir les arran- 
ger' aVeC àit^ La jpfesânte succession 
d'uh discours liiî devient insup'por'* 
);dble. Il lui semble qïie datis lâ rapi^ 
Sfté des moùVëmens qu'il éî)roùve, 
te qu'il sétit ddit' être enteiridu sans 
le froid inihistère dé la pàrolci 
Ainsi Vous trouverez éh lui ràre- 
ttient uii Aéteur j maïs en réVaii- 
the il lui éehaippè souvent 4e3 
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.expressions fortes , énergiques <^t 
vigoureuses, qui sont cpnmie de» 
ëfjairs d'éloquence. . , . 

Lorsque des â^timens doulou- 
reux affligent son cœur, il cherchô 
Aaxi^ les promeQf^ies solitaires les 
consistions que les hommçs l^i 
jrefuseixt. jSa douleur perd alors sa 
$éche]:)es3e., et lui fournit à la fois 
des .plaisirs et ,de3 ,l,armes. Son cœur 
ponté à 1^ tendresse se plait aux: 
airs tristes et laiiguis^ans , mais ten- 
jdres et dou:^ ; les gémissemens de 
la tqurterelle le passionnent et le 
tran^^r^ent. Le doux murmure des 
cuisseaux , le paisible silence desfor*, 
rets ont pour ces etries sensibles des 
délices qu'dgnorent les cœurs froids et 
glacé^j^ussi ont-ils ungdut vif et dé- 
cidé pour la vie champêtre» Quoi- 
que naturellement peu encTms à la 
.déyotwn, h ssqft d'ua^ ^îÏocIiç fii- 



(198) 
nébre , les chants d'église et Fas-^ 
pect de toutes les cérémonies rélî- 
gieuses portent au fond de leur ame 
des émotions vives et attendris- 
santes. 

Les sanguins dans leur carrière sont 
ies premiers à briller. Ils excellénir^ 
comme nous avons dit, dans les scien- 
ces agréables , et dans les arts. Mais on 
doit observer que dans leurs progrès^, 
le désir de la gloire a beaucoup plus 
d'empire sur eux que les vues d'inté- 
rêt qui remuent les autres. LTionneur 
est leur mobile , et quand tous les au- 
tres ressorts sont usés , il reste tou- 
jours ceiui-cî qui est le plus puissant 
pour Içs faire mouvoir. Si vous leur 
persuadez que le luxe , la mollesse 
et les autres vices ne peuvent qu^ 
les éloigner de leur but , ce isera par 
le charme de l'heureuse insinuation, 
quiprendinflniment plussur eux^ que 
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le froid langaged'une morale débitée 
d'un ton impérieux et dur. Si , dîs-je , • 
vous leur faites entendre que l'é- 
quité ^ la modestie ^ la tempérance 
et les autres vertus sont le chemin 
que rhonnête homme doit s:uivre, le 
vice n'aura plus rien qui les attire^ 
et la vertu rien qui les rebute. Ils se 
dégoûteront du vicQ par Tinfamie^ 
qu'ils y verront attachée et s'enflâ- 
meront pour la vertu , par l'hon- 
neur dont ils espéreront se couvrir 
en marchant à sa suite. 

C^esl sans doute une bonne cons^ 
titution que celle des sanguins : mais 
la nature si prodigue envers- eux ^ 
cette mère soigneuse qui se plaît à 
les embellir , veut qu*on respecte 
son ouvrage et sait venger Tahus 
qu'on fait de ses dons. Sans parler 
des causes roorbifiques qui enlèvent 
dans leur printems ceux d'entre ces 
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enfans de prédilection qui avalent 
à longs traits le poison de la volupté ; 
il ne faut pour abréger leurs jours 
que la vivacité naturelle et rirrita* 
ble sensibilité qui leur sont propres • 
Trop d'ennemis les excitent au de- 
dans , trop de pièges les environnent 
au dehors^ pour qu'une vigilance 
continuelle sur eux-mêmes ne doive 
pas régler tous leurs désirs et assu- 
rer tous leurs pas. Mais bêlas! tels 
sont ces hommes d'ailleurs si dignes 
d'envie , qu'aveuglément dociles à 
leurs sens , ils écoutent rarement 
d'autres conseils que ceux de leur 
propre expérience. En sorte qu'on 
peut dire que quand ils sont sages 
c'est â leurs dépens. Leur esprit 
pénétrant apperçoit le bien ; la droi- 
ture de leur cœur l'approuve ; mais 
l'empire qu'ils laissent prendre à 
leurs pencbans^ les aveugle, les en- 
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traîne vers le mal , et finit par le* 
précipiter souvent dans Tabîme. 



Tempérament Mélancolique. 

Les mélancoliques sont ordrnaire- 
ment grands , un peu voûtés , la plu- 
part ont les yeux bruns , langoureux 
dans la jeunesse, mais sombres dt abatr 
tus dans un âge plus avancé, les lè- 
vres pressées Fune contre Fautre^la 
bouche renfoncée et le menton avancé 
(voyez planche B, p. 95. figure 3) 
]a couleur de leur teint approche 
plus du jaune que du bmn, Leuir 
peau est sèche , polie et Hsse , leurs 
cheveux, sont longs et plats. On voit 
peu de personnes de ce tempérament 
fournir une carrière bien longue; 
parce qu'aux humeurs noires dont 
ils abondent , ils^ajoi^t^nt presque 
toujours un fond de pensées tris* 
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tes, de réflexions déchirantes qui les 
conduisent à la consomptioni II3 
sont ordinairement grands mangeurs 
et même sujets à la boulimie (*)• 
Leur esprit rempli de nuages et 
d'idées monstrueuses s'effarouche , se 
défie et sombrage de tout. Le moin- 
dre petit revers , la moindre sensa- 
tion douleureuse ^ les jettent dans 
rabattement et le désespoir. Ils sont 
en général taciturnes ^ sombres, pen- 
sifs et rêveurs, parlant seuls, dif- 
ficiles et inquiets. Ils sont craintifs , 
soupçonneux , méfians , timides et 
néanmoins ardens ^ dédaigneux et 
inflexibles. 



(*) Boulimie : terme de médecine ; il vient de 
deux mots grecs qui signifient bœuf et faim ; 
comme si on voulait dire qu'un homme attaqué 
de cette maladie , ^ait capable^ de manger un 

bCBIlf.. 
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Cortimè les impressions agissent 
i^ difficilement sut eux, leur attention 

se continue aussi plus long-tems 
!• sur un objet paHiculier» Ils s'appe- 

t santisent sur un sujet qui. les ap- 

^ plique et tiennent fortement à ce 

- qui a pu les affecter. 

-^ La mélancolie n'est pas toujours 

- ennemie de la Tolupté ; elle se prête 
aux illusions de Tamour, et si elle 

'- se plait à savourer Les plaisirs déli-> 

cats de Famé, elle ne rejette pas 

\f pour cela les plaisirs des sens. 

^ Envieux de la réputation et des 

^' succès d'autrui, le mélancolique se 

croit flétri, déshonoré par toute gloire 
qui ne lui revient pas. Il regarde 
comme une offense le mérite qui 

^ l'offusque , et cherche à l'obscurcir 

par la malignité des réflexions et des 
censures. La noble générosité rac- 
compagne rarement; lorsqu'il s'agit 
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de réunir dans se,s projets d'ayarîce 
ou d'ambition. Il emprunte s'il le 
^^ut l'apparence de la piété. Elle est 
pour lui une verf^u d'apparat et 
nom de caractère. L'espérance la 
fait naître^ Tégoïsme, la produit^ 
l'intérêt la soutient. 

Ces gens froids ^ dans l'ame de qui 
l'hypocrisie semble avoir choisi so^ 
sanctuaire , n'agissent j^tmais infruc-* 
l:ueusement. Dpnnjant par intérêt ^ 
ils. reçoivent sans reconnaissance. 
Censeurs nés ^e tout ce qu'ils 
yojrent, et de tqut .ce qu'ils enten- 
dent^ leur langage prend le ton des 
jérémiades. Vous ne les entendez 
parler que de cho^s lamentables , 
et, leurs doléances leur pj^rîtissent 
si justes^ qu'on leur devient sus- 
pect , si on ne se contrefait pas , 
po.ur pleurer ave eux. 

Les . mélancoliques, sçnt prç^que 
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tous amans jaloux^ amis enntrjreaxi 
voisins incommodes , pères durs et 
austères 9 maris désolés et désespé-^ 
raiis. Leurs thokurs honnêtes font 
qu'on les ménage et qù'ortles respeiCi» 
te ; mais le penchant râafin qu'ils ont 
à habiller des coùletirs du crime le$ 
moindres amusemens* des "autres^ 
fait qû^bn évité avec sôih de sié trou- 
ver avec eux j'c'eàt ainsi qu'avec uit 
goût constant et décidé pour la réve- 
irîè ; avec leur htimeur sauvage , dés 
manières peu aimables , ces hommes 
féroces ne savent se faire aimer. Etra An- 
gers aux plaisirs dé la société^ ne ti» 
hant à personne', ne regardant tous les 
objets (ju'avec 'une indifférence mô- 
ijueuse, une insensibilité opiniâtre 
et raisonnée ; dédaignant tous les 
nœuds destinés à rèridrë lès hom-^ 
inés' heureux ;' ne goûtant jamais 
le plaisir de s'épancher dans le teià 
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' (de ramitîé^ ils traînent une pénible 
existence et quittent la vie sans être 
regrettés. 

Le tempérament mélancolique a 
produit de grands hommes et des 
jbéro3; maijs il a produit aussi des 
ambitieux et de$ scélérats. Les per* 
^anes de ce tempérament sont bien 
plus dangereuses Jo]::squ'elles mè*^ 
nent une vie sédentaire et retirée • 
Les monastères ont. vomi souvent 
des fanatiques et des montres, de 
ce genre. Le jacobin Jacques Clé-^ 
jj^ent , assassin à'H^nry III , était 
d'un tempérament mélancolique* 
Les entreprises les plus fortes , le^ 
icomplots les plus noirs , les trahi-; 
sons les plus insignes > les desseins 
les plus téméraires^ les forfaits les 
plus inouïs, , rien n'effraye. un méç 
lancolique fanatisé , . rien ne le i:er 
bute. Il se précipitç au devant du 
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danger avec une aveugle împé-! 
tuosité* Plus il refléchit plus il s'é- 
gare ; et que pourrait la lumière de 
sa faible raison , contre les torches 
brûlantes de la haine et du fanatis-^ 
me; puisque rinfamie et la mort même 
sont à ses jeux la palme du martire ? 



Tempérament Flegmatique* 

Les flegmatiques ont en géné«> 
rai la taille avantageuse et grandis-, 
sent de bonne heure. Ils ont les yeux 
bleus et grands ^ mais éteints , le re- 
gard humble et languissant. Leur 
tête est ronde et pleine , leur nez 
court , leur peau très blanche , polie 
et belle. ( Voyez planche B. p. 95.1 
fig. 4.) Leurs cheveux blopds se. 
bouclent naturellement da,ns la jeu- 
nesse p et devi^nent châtains, en 



rieillissant. Leur visage est sans cotl<« 
leur et quelquefois bouffi. L'âboni« 
dânte sérosité de leur sang en rend 
Bon-»seulement la circulation tardive 
et languissante^ mais' elle fait eH-^ 
core que toutes leurs fonctions^ tant 
éelles de l'aine y que celles du corps > 
s'exécutent avec lenteur et une es- 
pèce d'engourdissement. Ils ont peu 
d'appétit , digèrent, mal. et lente- 
mient. Aussi supportent ils la faim 
phis facilement et plus long** teins 
que les autres tempérameris.- 

Leur enfiance ne peut mieux être 
réprésentée que par ces anges ou ces 
grouppes d'amours qui ornent nois? 
tableaux et nos grftVurés. C'est Fi- 
mage fidèle de leur tête blondé-^^ft 
frisée , de leur èirtotoâc «charnu ,-di» 
leurs nîains potelées et' ^e leu^^ 
cîtnsses grosses et 'courtes. '1 

' i^uoi^ue les' 40gmatiqu«s ajrent: 



quelques traits de ressemblance ar«c 
les sanguins ; il serait difficile ce^ 
pendant de les confondre quant aux 
qualités morales ; car la nature en 
formant les flegmatiques^ a semblé 
Bégliger tout le reste pour ne* s'a t^ 
tacher qu'à arrondir là masse- de! 
leur physique. C'est à eux qu'on 
peut appliquer ces vers de Hmisseau y 

Larges de croupe, épais de fourniture , 
Flanqués de chair , gabionnés de lard , 
TeU en un mot que la nature et Tare , 
En maçonnant les remparts de leur ame , 
Songèrent plus au fourreau qu'à la lame. 

Les ' . personnes .de ce temfiéra^ 
ment ont Fimagination froid^^:^ la 
mémoire ingrate et stérile* Lies. fou C;? 
tions de leur esprit sont faiblas^et 
languissantes ; mais leur oœuîRr iejst 
bon et sensible à T^mitié. \^ou9 
ne trouverez point j^à c^ux, çe$ f^i-si 



(^«niS09 iilberjQH»ti¥e$ d'amitié de |IVM^ 
d«iir>.4'épancheaae»s ot d'iadiffér^ 
XOÊCQ ^ de confidences et de mi^t^res^r 
<pài dims d'autre €aractè<*e$ op|K($«nt 
rikomme du matia à celui du ,3w%f 

JU'orgueil, rembitiou , l'ayaiftç^i^ 
la^liaiae $oat[ de& vices qu» lestHi/^ 
laaati^es.tgtlomnt. Leur, espjnt p^ 
dfique ne Mul&e pas. n^éme l'idée 
de la vengeance. Mais si leur cœur 
est exemt de fiel et d^amertuné , on 
les accuse d'être quelquefois curieux 
et peu discrets. Ils n'ont ni liauteur 
ni dédaiu : mais ils sont susceptibles 
et rampans. Loin de chercher à se 
priyduire) , leu^ timidité ipituitalle 
les çoTte À seJ tenir voachés» Dana 
le cdmmdrcé i>iHiinaire' delà vittvy 01Ï 
lesenécbnnâltiià tette^douoe^aménité 
Ipsi Yient>d'^n e^it paisible etrjd'nii 
ecaur calmiei^ ià ces ^mmurs faoîliis 
exeMates4e>sé^cit}é« fI\mpMU3iinalt 
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tredd'euxrmièmes^ un lel Tatt|ayw 
d'uoe sésénilé jqm , pour n'être wu*^ 
vent queiriçf^tde la* nature plutôt .. 
qu^ le Irfiit de la ra4sK>n^ V^n co|»•^ 
tribue P9â moiqs,aux 4(C^M^ej:ir^ ^ 
la vie et d^ la 5oci4lé* l^es flçgp* 
inatiques ne -. 30«it pa^ 1^ çh^Ss . d« 
feipilJe îie^ plus acti|p^ ft.ï^ plu« 
i|iU-jgajas j înai^. oe ;^^tç le^ pèr^ le» 
plu^, teadfea. $'Ur ne sgj^t p4s ipnorr 
jours des majri$')^f3^çeii3i;.0î c'est qu'il 
esijt ^e$ if^n^mes aUières qyi li 'aimant 
pas' a}s>sçz: le^ (î/>uQeur3. 4eî4^,pa.Mt*. . 
Tçlfut^le lie^pérîwe^iitidp /^Qi/i^ 
le jeune ^ père d^ Ebi^^pp? i^gjiste)* 
Çe&t »a princ? d'^»iç?l)Q»fcé'3en» 
égale y mais d'uu..g4»î« ï^dlQÇi:e,j. 
s^asep^ hardi daBs Ij^ prio^^^mafe pêMU 
cons^aqt > dans l'exipçi*ytt>p j ; i .titoidici 
d^ns Je 4anger jU^qU'è l'^vi^éar aux 
dép^ûs 4e $ft gjèir^, Jfi^ ^^implcr 
«t^«. daOft «es .mptiiôç^ «ft jàarvs-sè 
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Ocmduite. Louable d'ailleurs par Itf 
drature de son esp^it'^ la candeur de 
^eë mœurs > et> Id'li^k»^ : scrupuleuse 
équité '5 peu verSé ^daM les iielles? 
lettre» ; *maik généreux^ bièâfaisïint y 
ami -dé la juistice , 'protecteur des^ 
jDtts et le père de son peuple. Il 
Alt i s'il faut, en croire le^hîstorietfS'^ 
Wroi faibke'i un mat*t oiâbl^âgeux , un^ 
TOisin inquiet /enfin un homme trop 
^plé et'trop ttédiile. 
î Tel' 'ftjÂi a - peu - près- Thohihs' 
'Morusi ^ «ce 'fameux' chiancêlîer d' An-i 
iglèterre;' li^î^tjorién de sa^vïe-iîous 
le peint coffimé un homme de 
3fiuoyciihe taiUé y ttiais^ bieil ftiit ; 
ayant le visage pâle leè ch^V^ux cha-r' 
latin-clair^ les yeux gris, Tair riant; 
ij^lee chairs grasses et spongiedses , la> 
voix pleine 'et distincte. Dchié de la> 
plusexacte ][)robité<^ d'une piété ten- 
4re> >œai$ éclairée^^ rambiâon ni* 
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«ùcûne dès passions qui titmvent 
leur aliment à la cour des' rois, 
n'eurent aucune prise isur son ctBuf. 
II sut par sa modératicto sa mettre 
•au-dessus des atteintes de là for-i- 
tune^ dont-il méprisa également les 
faveurs et les injures. Gonteiit d'une 
frugale, existence , rien né put fe 
séduire , comme rien qe put trou- 
bler la tranquillitë de son ai»e. Jl 
vécut ' à la cour sans faste et ; sanl> 
orgueil^ et sut mourir sur l'échàff-* 
fâùdy saÂs crainte et sans faiblesse. 
Gomnne le tempérament est sans 
contredit là première source de nos 
inclinations «t de notre caractère ^ 
il est aisé de sentir combien il- est 
important pour^ un père , de con-^ 
naître celui de son enjoint ; car si 
les inclinations naturelles ont une 
si grande force par elles -mêmeS'^ 
elles deviennent eHicoré ^Iw impé^^» 



(»IorsqaVBes 



«-lins T-ar ^ iîA^ftCzsdes de Te»- 
act-^. 1 -sK «OBC «K pàe attentif â 




lit: HL :ia^çc*x êcLÛK. 
«rr^^s r^xjpmxâiA» de Fagne, itnd 
«Ai -"ix^rfift «a&HHBMfr, lelrécît !!■»- 
^H^uu-a e« «àjtidfc les premièies 
«ti .i«^: Je::» liL ^!«ûe. Je dirai plus z 
Otiuiiif :ii:i^ ^reiBudres liahiliidps dé- 
«i^«±ac ^s .r^suiie partie lâ pins ou 
^1*^:^:^:^ ^^Tsaiie fenrinifation de ce 
«^t-oie ^ra. 3C(i$ fonu , de ce le- 
«sl^ c^ est k prontère source 
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de notice constitotâon y il e3t cofi9taift . 
que VéâucatioQ influe beaucoup sur 
le développêmeiit de nos oignes 
jet par conséquent aur notre tem- 
pérament* Pères tendres > mères aen* 
âibles ! suivez la {nremièf e loi de la 
x»iture^ cette douce impulsion qui 
vous porte à faire autant qu'il est 
en vous , le bonheur de l'être qui 
vouis doit le jour l SoyeK indulgens , 
soyez bons ! Adoucisses le po^ de 
la vie à celui .qui ^ pour être heu* 
reux . a'a besoin que de courir après 
un papillon , ou ds treMer les . che^ 
veux d'ufte. poupéeï« Encooe un mo«^ 
xnent /^fb les soucis .de là vie dissipe^ 
roi^t cettp douce illusion^ cse charme 
heur^mç <]ui > une fou détruit^ ne 
ren^tra jamais. PUet ce noaeau fra** 
gile. q^e 1^^ mture a ^placé . dans vos 
n>^ti$.^^ n^ h^hns^t point sous \» 
)oug du despôtismer» Ghoimses^ai^ 



la pkis scrupuleuse attention ; îé 
genre d'occupation qui convient au 
caractère de votre fils. Que 1^ plaisir 
anime ses occupations y et n'oubliez 
jamais que l'éducation, de ce 'pré« 
cieux Emile est manquée^ si vous ne 
réussissez à lui faire trouver le bon«- 
heur^ dans la pratique de ses de- 
voirs. 

Je me suis contenté d'exposer les 
qualités physiques et morales des 
quatre tempéramens. Il est cepen- 
dant une multitude de nuances y 
qui font naître autant de distinc- 
tions aux principes généraux que je 
viens d'établir. Je laisse à Fob^er- 
valeur , le soin d'assigner à chaque 
individu la classe qui lui convient; il 
le pourra facilement en observant 
soit les traits du visage^ auxquels 
nous nous arrêterons partkulièré- 
ment^ soit les attitude^ qui carac- 
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térisent infiniment les pencKans 
naturels , et la trempe d^esprît de 
chaque personne» Je ne prétens 
point m'arrèter à faire un traité 
complet sur les tempéramens , ils 
ne sont qu'une partie de la Phy- 
siologie j d'ailleurs je me trouverai 
heureux et mon but sera rempli^ 
si mon ouvrage donne lieu à quel- 
ques réflexions utiles à Tédacatioji 
et au bien de Thumanité. 
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ri L D I V I s I ON. 

"Du physique de V homme et 
de ses habitudes. 



CHAPITRE PREMIER. 
De t attitude et du geste. 

13 ANS toutes les organisations ^ la 
nature opère du dedans au dehors ; 
chaque circonférence y aboutit à un 
centre commun. La même force vi- 
tale qui fait battre le cœur^ meut 
aussi le bout des doits. Une même 
force a voûté le crâne et Forteil. 
L'art ne fait qu'apparier , et en cela 
il diffère de la nature. Celle-ci 
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forme le |out d'une aeulç pièce et 
d'un méofté jet« Le.dosfils lie à la 
tête y l'épaule produit le hiras ; du 
braa naît 1^ aiain ; lât la kosàin à soû 
touc est l-engiAe des doîts^ Pa]>l;aui:y 
la souche produit la * tigd^ œlle-HH 
pûudse les brauchca^ Jhe^ hra6che6 
•portent lea fleurç et les â'uitfi^ Une 
partie tient à Vautcé comme à. sa 
racine.. Ëlleis scàl; toutes de ïa même 
nature^ toutes homogènes. Tout ce 
qui tient à l'homme dârinee de la 
même saupce : laf^rÉiei^ildatâtture, 
la couleur > les che^reux^ la peaù^ 
les Yeioes , les ner£i ^ les os , la 
voix 9 > la déxciardbe<> les maiiières ^ 
«lestjde)/ les passions* ^l'amcnir et 
Ja haine« ilnest toujouss ùh^ tou^^ 
joupsi le méaàe* . . . . 

Lo^ corps , humain peut dette être 
.con^idwé cemlne une plante , don^ 
chatpte partie c<mswraie caractère 
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de la tige. On doit juger ' d'après 
cela combien une certaine manière 
d'être du corps y contractée par une 
longue habitude ^ doit présenter à 
Tobserv ateur de réflexions ; car enfin 
cette habitude n'est-elle pas causée 
par la disposition intérieure qui fait 
mouvoir le corps ^ comme une ma- 
chine , et le façonne peu-â-peu dp 
-manière i le rendre plus apte à 
telle ou telle action^ telle ou telle 
sensation 'Is Personne ne balance un 
seul, instant à juger de la vivacité 
^'une personne ou de sainoncha*» 
lence , sur son attitude' et sur le 
moindre de ises gestes. Or > comme 
l'attitude d'un individu est ce qui 
frappe d'avantage à la première vue , 
c'est à cet ensemble harmonique et 
^parlant que nous appliquerons d'a- 
bord leS' principes physionoifriques. 
:.; jiibert Durer est «ans jconÇredÂ 



4e totis les auteurs, celui qui noud* 
a donné' la meilleure, théorie des 
proportionis ^ et celui de tous les pein^< 
très , qni les a le mieux observées 
dans ses dessins. A Tégard de^ attt-. 
tudes et des postures , pensonne ne 
l'emporte sur Ckodowiecki , tant 
pour la richesse de Fimagination , 
que pour la vérité et la variété de 
Texpression. £n méditait les ouvra- 
ges de ces deux artistes ., on regar- 
dera sans peine comme autant d'axio*. 
mies les propositions suivantes^. ^ 

i« hsL proportion du corps et le 
rapport qui se trouve eatref s^ parr 
ties , cLéterminent» le c^raolère mo* 
rai et intellectuel de cliffiMfueSndividu* 
' a* UjR une : harmonii^ cbmplette 
entre la $>tatu)?ç d'un homme çtson 
caractère* Pour; wieux s'en convain- 
cre I il est boni d'étudior ^les extrê*^ 
mes p las ^éan^ et U^ nains ^ le$. 
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corps trop charnus ou trop fa>iii^e9#' 

S. La même convenance subsiste 
entre la torràie àa visage et^ëli^ dw 
corps; Yvune et l'autre de ceisr formes^ 
est en acèord avec les traits ^dè la 
physiommiie^ et tous œsirésidtart^ 
dérivent^ d%ne seule et même oa\id#l^ 

4* Un OOTps orné de toutes les- 
beautés de proportion * possibles ,* 
serait un phénomène . tout ausst 
extraordinaire qu'un ]|iem«ne souvô^^ 
raioeo^eM; «a^ ou sowfei00kiettmÊkt^ 
vertue«5t*'= ^•.. ; ^ .- :.<■.-•.• ^-^ ..; 

5. Li^ T»tu et la ^sagessq peuvent 
ré^der -^axiê toutes^^ les â«apures^ qtm 
ne 4'éasn^Mtit pelinir du cours ordi^ 
naïré-ds'iat^wittrel' <..:•.. .11. ••■ .. , ' . i 

6i ]Vfiais plu9 la stàtUM^et )ai£>rme 
serorit? par&it^>^ ei plue la sâg^e^s^ 
et 4a ve«;tt^ i^xeroérom iuit^e]ii^irei> 
stfpêrieur'y ^dHâiuafiV eti foèitàf) zw 
eoAtiaktt'jt' pîltfs ^le ^€ii^ ts!iélaig[n«< 
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de là perfection , «et plus les facul* 
tés intellectuelles et morales j se<* 
ront inférieures > subordonnées et 
jaégatives. 

7» Parmi les statures e| les pro-^ 
portions > comme parmi les physio- 
nomies ^ les -unes nous attirent 
universellement^ et les atitres noud 
repoussent ou du moins nous dé-» 
plaisent* 

On peut dire la même chose des 
attitudes et du geste* L^konfme se 
ressemble eut toutes choses. Il est si 
Ton veut', l'élan le plus contradic- 
toire qui soit au motfide , mais il 
n'en est pas moms toujours lui ^ 
toujours lui -même. Ses contradic- 
tions miême ont une espèce d'homo- 
généité. Notre irniige se reproduit ^ 
se cônsérre ^ ëe multiplie dans iout 
ce qui tien* i npiis et dans tout -ce 
^pte nous faisons i Bien <k plus siï« 



gbificatif surtout y que les gestes qvA 
accompagnent l'attitude et la dé-f 
marche. Naturel ou affecté j rapide 
ou lent^ passionné ou froid ^ grave 
ou badin , aisé ou forcé y dégagé ou 
roide , noble ou bas , £er ou hum- 
ble y hardi ou timide , décent ou ridi- 
cule , agréable , gracieux^ imposant^ 
menaçant^ le geste est différencié 
de milles manières. 

Notre démarche et notre maintien 
ne sont à la vérité naturels qu'ea 
partie , et la plupart du teâls , nous 
y melons quelque chose d'emprunté 
pu d'imité. Mais ces imitations 
même et les habitudes qu'elles nous 
font contracter , sont encore des' 
résultats de la nature , et rentrent 
dans le caractère primitif. Par exem- 
ple f je n'attendrai jamais «une hu- 
meur douceet tranquille d'unhomme 
qui s'a^te sans çe$se avec violence^ 
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iêt je ne craindrai ni emportement 
ni excès > de quelqu'un dont le main-^ 
tien est sage et posé* Je doute aussi 
qu'arec une démarche àllêrte on 
puisse être lent et paresseux j et 
celui qui se traîne nonchalament , 
à pas comptés n'annonce guère un 
esprit vif et entreprenant. 

Le rapport intime qui existe en- 
tre nos sentimens intérieurs et nos 
attitudes ^ est de la plus grande vé- 
rité. Je vais citer à ce sujet Fanéc- 
docte suivante tirée des recherches 
philosophiques sur le sublitùe'et le 
beau par Burke. ' *' ' 

a Campanelîà avait n'ori-seuîe^ 
ment fait des observations très 'cu- 
rieuses sur les traits du visage ,' 
mais il possédait encore au suprénié 
degré Tart d'en cofitrefaire les plus 
fra{>pans. Voulâit-il approfondir le 
caractère de ceux avec qui it était 

t5 




n 'mtik h phj. 
les ^5^^**** ^ •»"»*« l'at- 



310*^ Pf, 



1 disp^J^*^*^^" d'esprit 
»»^ icacm mfcatioa l'a?ait i 



De ^^^ ^ semr^liiineûs et \e& pen- 

^*^ ^e » aussi parfaitement^ 

^ ** r^ nfVs la place et la forme 

^ ^jjo^^n^* C® qui est cet- 



I 






ç»* ^^jOK»De. i«c qui esi cet- 
èe cs*^* oO*^ l'auteur^ et ce que 
tâa> ^\\j» éproar^ moi - même , 
•^'li *^\^ Voûtant les traite et les 
«î* <S*^Vioïnine colère ou doux» 
r*f* yfliide,jesensenmoiuu L 
»*^**.ipToIontai« à la passi«Mi ^. 
î^^^ïeBvprunterles signes L 

^oOtlF^^^^ttS , ^e suis COQr- 

<*S«*^****ç^ a>ose est çtesque œê- 
-saJ^*^ jjifeineoTis'èfioTCsanDt 
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tellement le maître, de détacher son 
attention dçs maux physiques lei 
plus violens , qu'il aurait souffert 
même la question sans éprouver ié 
grandes douleurs. D'un autre côté^ 
si par des raisons particulières , lô 
corps n'est pas disposé à imitef tel 
geste , ou à recevoir telle impulsion 
qui. est le résultat ordinaire d'une 
certaine passion , il n'est pa§ suscep- 
tible non plus de cette même pas^ion^ 
quand même elle serait excitée par les 
causes les plus décisives. C'est ainsi 
que l'opium ou une liqueur forte 
suspend pour quelque tems , et en 
dépit de tous les obstacles , l'effet 
de la tristesse , de la crainte ou de 
la colère j et cela uniquement parce 
qae le corps est mis dans une dis- 
position contraire à celle qui est 
produite par ces passions ». 

L'effet des liqueurs fortes est si 
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puissant sur les nerfs qu'il suffît de 
boire certaines préparations pour êti'c 
presque insensible aux plus grandes 
douleurs ; c^èst pour cette ràisdii 
que les juifs avaient coutume de pré- 
senter aux criminels qui étaient sur 
la croix une éponge trempée dans 
du vinaigre avec du fiel -, de Tab- 
sihthe et dé là suie ^ ou d'autres 
mélanges violens. Ce breuvage adou- 
cissait pour quelques instans les 
tourmens du criminel. 
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Attitudes de la planche d 

Le N^. I , annonce la méditation 
d'ui^ homme du monde qui dirige 
toutes ses ruses et tout son esprit 
de calcul , vers un point unique. 

2. Est un homme incapable de 
bf^uçoup de réflexion, qui porte 
une attention momentanée vers uà 
objet qui ne le touche que médio-^^ 
crement. 

. 3. Affectation théâtrale d'un 
homme yuide de sens , qui veut se 
donner des airs. 

4. Ironie du trompeur ftux dé^ 
pens de sa dupe. 
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jittitudes de la planche D. 

N^. 5. Délibération d'un homme 
qui n'est pas fait pour réfléchir. Un 
tel hommç a beau faire : en vain 
s'effo)*cera-til de fixer son attention^ 
rien ne sera capable d'animer ses es- 
prits engourdis 9 et' plus il tachera 
de lent donner le mouvement hé* 
cessairè pour faii^ jouer les ressorts 
du cerveau , d'où n'aissent la pen- 
sée et la réîBexion , plus il sentira 
son ineptie et son incapacité* 

6. Une telle mtoière d'écouter 
ne peut annoncer qu'un caractère 
méprisant^ joint à beaucoup dô pré- 
tention. 

7. Confusion d'un misérable sans 
cœur et sans honneur. 

8. Indilférence flegmatique d'un 
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caractère qui ne s'est jamais Xvté 
profondément à une méditation abs- 
traite. 

On peut remarquer dans ces figu- 
res, combien la manière de porter 
le chapeau est signifiante , et combien 
elle ajoute d'expression au caractère 
de chaque individu. Bien ne doit 
échapper au physionomiste j aussi 
parlerons nous bientôt de rhabille'.»^ 
ment et de là mode^ 
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Attitudes de la planche JE. 

N. 9 et lo. Prétention ridicule 
d'un important , qui exerce son 
empire $ur un caractère humble et 
timide. N'en doutez pas , toute pr^ 
tention suppose un fond de sotise 
et de nullité : attendez-voud à ren-* 
contrer Tun et l'autre dans toute phy- 
sionomie disproportionnée et gros- 
sière , qui affecte on air d'autorité. 
La nature n'a formé qu'à denii cer-> 
taines tètes d'idiots « La moitié du 
visage a été faite aux dépens de 
Tautre moitié^ et il ne s'agit que 
de voir laquelle des deux l'em^porte* 
3Est-ce le bas qui augmente et gros- 
sit ? La masse des facultés intellec- 
tuelles diminue à mesure, tout se 
convertit ça chair ^ et l'homme de* 
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vient insupportable. Cependant l'es- 
prit conserve encore une sorte de 
réminiscence de sa première éner-. 
gie , et ce souvenir lui inspire de la 
présomption y sans le rendre ni p]us 
éclairé , ni meilleur. Un personnage 
de cette espèce prend un ton d'em- 
pire et de supériorité^ à Tégardd'ua 
être faible et délicatement organisé. 
Il ne pense qu'à Thmilier. Il est in- 
sensible à ses peines. Plus celui-ci 
devient pehît , pt plus l'autre se 
gonfle. 

II. Rudesse d'un homme de la 
lie du peuple au moment où il va 
donner l'esisor à sa fureur gros- 
sière. 

13. Grimace d'un homme fat et 
impertinent. 
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Attitudes de la planche F. 

N^. i5. Uu homme insipide n'es- 
timant rien, et n'étant estimé de 
personne, qui passe sa vie dans 
une éternelle enfance , présente un 
bouquet à un homme dont-il attend 
quelque service. 

i4- Ail- de supériorité. 

i5 et i6. Deux femmes qui an- 
noncent toute la faiblesse de leur 
sexe. La jeune est nonchalament 
assise , la vieille à l'air d'être aux 
écoutes, ou de s'être égarée dans 
quelque rêverie. Ces deux person- 
nes semblent relever de maladie et 
réfléchir sur leur état^ la jeune avec 
satisfaction; la vieille, comme si 
elle Calculait le compte de son mé^ 
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Auitudes de la planche G. 

N^. 17. Ua ayare. Oa vpit Taîr 
soucieux^ iaquiet qui règne sur son 
risage; ses yeux au verts, pour ob- 
server celui qui en veut 4 sa bourse; 
ses mains tournées vers ses goussets 
et sans cesse disposées à ramasser 
de Tor. 

i8. Volupté brutale. Cette pas- 
sion est assez désignée par la res- 
semblance de l'individu^ avec la 
forme d'un satyre. 

19. La nullité et la curiosité hé- 
bétée caractérisent cette figure* Cet 
Homme ne tient à rien , et par un 
effet de sa stupidité naturelle ne 
peut s'attacher à rien. Le corps se 
ressent de la condition de Tame et 
lexprime. De là cette bouche béante 
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et fanée ; cette attitude insipide , 
ces bras pendatis ^ et cette main gau*- 
elle tônrhée en dëhûts , ssaLs qu'on 
en devine le motif. 

20. Figùïe d'yirrogûè. De tous les 
pliénoiïièné^ que ia nature nous of- 
fre , Teffet que le vin bu lérs lic^ùeurs 
spîritueuses produisent 3up nos sens 
et sur nos esprits est un des plus 
étonnans et dfeS plus dignes d'ob- 
servation pour le physiononiisté. 
tue vîii commence d'abord par nous 
animer , et par exciter en nous 
une aimable gaîté. £n répandant sa 
tlialeur dans nos veines , 3 établit 
une circulation plus vive et donne 
à toute la inâcbine un jeu plus facife 
et plus animé. Lte' sentiment agré- 
able qtié ndtis éjifoiïvôns alots, nduS 
^orte â la bierivéiltincé et dut épàn- 
cbéniéns de l'anaitié. L^hômWe béu- 
reux aime à faire pattagéï' son. 
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bonheur ; on n'est méchant qu^att- 
tant qu'on est malheureux ; et si Ta- 
yarice et la cruauté n'étaient un 
supplice continuel , il n'y aurait 
plus d'avares > ni d'hommes cruels. 
Aussi ces sortes de gens n'aiment- 
ils, pas i se livrer a^x douces émo- 
tions que produitla liqueur bachique ; 
et en général les gens bilieux y égois^ 
tes^ faux et méchans^ sont extrême- 
ment sobres. 

Le second degré de l'y vresse, est 
cette espèce de délire, qui sans nous 
ôter entièrement l'usage de la rai- 
son y met cependant une certaine 
confusion dans nos idées, de sorte 
que , malgré le efforts que nous 
fesons pour rétablir, l'ordre et l'har- 
inonie d^ns nos esprits , ils sont 
dans . une telle effervescence qu^l 
nous est impossible d'en arrêter le. 
dérèglement. 
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Ce mouvement extraordinaire qui 
se passe en nous ^ finit par affaiblir 
nos organes au point que nous tom» 
bons dans une espèce d'inertie qui 
nous ■ abrutit . et nous ôte presque 
entièrement toutes nos facultés • 
Voilà le troisième effet que le vin 
opère sur l'homme qui en abuse* 

C'est alors que la raison aban- 
donne celui qui l'a. outragée par un 
excès honteux. L'homme à qui il 
ne reste pas même rin3tinct des* ani- 
maux perd l'usage de toutes ses 
facultés. Son corps avili, se traîne 
sur la terre et tout jusqu'au son de 
sa voix semble le rapprocher, de l'a- 
nimal immonde qu'il imite si bien 
par son intempérance. 

L'amour a aussi son yvresse , qui 
ressemble quelquefois à celle^ de 
l^acchus : les yeux languissans , la 
bouche entr'ouverte et un certain 
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dbandon , dnnoncent la présence du 
désir et celle de la volaplé. Méfiez 
voas de celui qui dans de pareils 
xnomens n'a point le regard doux 
et expressif* Si un air faux et: caf- 
ard , fait grimacer ses yeux et sur- 
tout sa bouche ^ si un certain air 
sinistre se peint sur son visage , 
dans un moment ou il sait si 
peu dissimuler^ femme n'écoute 
plus ses promesses", où tu seras la 
rictime de ta crédtJité. Observe le, 
surtout dans Tinstant qui suit Té- 
clair de la jouissance ; si là froideur 
succède à ses tendres empressemens^ 
croi - moi , ce n*^st pas toi qu'on 

aime Mais , que dis - je ! 

si tu peux observer dans de pareils 
itiomens ; si tu gardes assez de satig 
froid pour examiner celui à qui tu 
prodigues tes faveurs, tu n'as rien 
à craindre : ta dissimulation égale 
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ïa Sienne, ou ta froideur la justifie* 
Jeunes cœurs crédules et sans 
expérience , et vous femmes sen- 
sibles qui après avoir éprouvé les 
peines de Tamour ^ conservez encore 
la franchise et la bonne-foi ! c'est 
pour vous que Je vais tracer les re- 
marques suivantes qui pourront peut- 
être vous servir de boussole^ et gui- 
der vos réflexions. 

Ne vous arrêtez jamais aux dis-» 
cours de celui qui veut vous per- 
suader qull vous aime. L'homme 
le plus froid , le plus insensible , 
est celui qui sait le mieux feindre 
et exprimer des sentimehs d'amour 
et de tendresse. L'homme vérita- 
blement épris vous regardera en si- 
lence et si sa bouche s'ouvre , pour 
proférer quelques paroles , l'émotidn 
de son ame se peindra dans le dé- 
sordre de ses expressions. Comme 

i6 
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tout ce qu'il pourrait dire est au-!' 
dessous de ce qu'il éprouve , il n'en- 
treprendra point de peindre ses 
sentimens. Le véritable amant ne 
connaît donc ni les mots étudiés ni 
les phrases apprêtées. Simple et ré- 
servé , n'attendez de lui que leres« 
pect et la timidité. Mais ce respect^ 
cette timidité peuvent être quelque- 
fois un piège de plus dont l'homme 
dissimulé se sert pour vous faire tom- 
ber dans ses filets. Phrases entrecou- 
pées^ regards baissés^ soupirs^ tout 
jusqu'aux larmes est mis en usage 
pour vous séduire; c'est alors qu'il 
faut garder le plus de sang froid , 
pour juger le caractère de celui qui 
vous intéresse. Des larmes qui coulent 
en abondance sont dans un homme 
un signe de faiblesse et de peu de 
caractère. Elles coulent pour vous; 
elles couleront aussi pour votre ri- 
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vale* Celui qui pleure beaucoup 
aiioe peu. Il est cependant des 
hommes capables de constance et 
d'énergie , qui éprouvent des mo- 
mens d'attendrissement. iVl^ais . leur 
douleur est concentrée et ne se ma- 
nifeste que par une oppression qui 
étouffe la voix j leurs yeux devien- 
nent Jbumides ; et laissent rarement 
échapper des larmes : mais ces 
larmes comme nous Pavons déjà 
dit , ont aussi leur physionomie , et 
celles d'un cœur généreux ne res- 
semblent pas à celles 4^ l'homme 
faible et dissimulé. 

Si vous entrez au milieu d'un 
cercle nombreux, gardez toute vo- 
tre attention pour celui que vous 
desirez connaître ; c'est dans une 
grande société , qu'il se croira moins 
observé^ et ces mom^ens d'oubli vous 
feront voir l'homme tel qu'il est. 
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Si la pâleur se montre sur le visage 
d'un amant , c'est un signe infail- 
lible des émotions de son cœur. 
Mille choses peuvent produire la 
rougeur , car le isang peut-être agité 
par toute sorte de sentimens tels que 
la tiinidité , le désir de plaire , Va- 
mour propre : mais la pâleur ne peut 
arriver qu'au moment où les esprits 
arrêtés dans leur cours interrompent 
la circulation du sang et l'éloignent 
deh extrémités en le ramassant au- 
tour du coeur. C'est par cette raison 
que Tes facultés physiques abandon- 
nent quelquefois un hotnme trop 
épris au moment du la vue d'un bon- 
heur inattendu ou trop désiré, le 
saisit et lé transporte. 

Si voiis parlez, l'homme qui Vous 
iaimè rie sera pas lé premier à vous 
applaudir , ni lé premier à énoncer 
3e même sentiment qiie vous. Ce- 
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lui qui se range sur-le-champ de 
votre avis n'est qu'un homme ga- 
lant qui veut vous faire sa CQur ; au 
lieu que celui qui est réellement 
touché de ce que vous dites , re- 
cueille en silence les paroles sorties^ 
de la bouche qu'il aime. Pourquoi 

' serait-il empressé de vous faire un 
compliment ? Les plus jolies choses 
que vous puissiez dire ne sauraient 

. le surprendre : est^il rien d'aimable^ 
de gracieux y de sublime qui puisse 
paraître extraordinaire dans celle 
dont Famour a fait une divinité ? 

Je crois avoir assçz développé dans 
la division qui traite des tempéra- 
mens ( page 1 15 , ) les raisons pour 
lesquelles le tempérament sanguin 
flegmatique , est plus fait pour Ta- 
mour considéré comme passion. Ce 
que je viens de dire est l'application 
exacte de ce principe ; car à mon avis 
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le sanguin est Thomme vif ^ galant y 
empressé^ aimable; le sanguin fleg— 
matique est l'homme doux^ sensible^ 
modeste et celui qu'on doit aimer. 

La jalousie doit encore être pour 
vous une source d'observations. Elle 
est^ dil>-on^la compagne de Famour; 
mais elle est tout aussi souvent la 
compagne de l'orgueil et de la vanité. 
Combien n'ai -je pas vu d'hommes 
infidèles et jaloux ^ qui se désolaient 
du malheur d'être trompés par une 
femme y qu'ils n'aimaient pas ! Ce 
n'est point alors le cœur qui souf- 
fre , c'est l'amour propre humilié , 
par un rival plus heureux. C'est 
cpelquefois aussi dans un galant 
bomme une mortification pénible à 
laquelle nous nous sommes assu- 
jettis , par un faux point d'honneur, 
par le plus absurde et le plus ridi- 
cule de tous les préjugés* 
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• Chacune de ces jalousies a son 
caractère et sa source particulière* 
.Voulez-vous distinguer celle d'a- 
mour de celle d'amour-propre ? Exa- 
minez avec attention l'effet que pro- 
duit sur l'être jaloux le nom de son 
rival et sur -tout le bien qu'on en 
dit ; vous verre» sur son visage' 
l'altération que doit* causer une in- 
dignation concentrée. Il saisira tou^* 
tes les occasions de déchirer la ré- 
putation de celui qui lui est préféré; 
chaque parole, chaque expression , 
trahira le motif qui fait distiller de 
ses lèvres le venin de la médisance # 
L'homme amoureux ne hait point 
son rival , il ne le méprise point. Il 
est saisi en le voyant , d'un certain 
respect involontaire, et combien doit 
lui paraître supérieur celui que son 
amante a préféré? Absent il exaltera 
son mérite etson amabilité^ et si dans 
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ce moment il lui échappe un soupir^ 
c'est de douleur et non de colère. 
£n£n la jalousie d'émulation peixt- 
exister sans haine : il n'est pas même 
rare de voir deux rivaux extrême^ 
ment jaloux y se chercher continuel- 
lement et ne pouvoir vivre l'un sans 
l'autre ; c'est ui^ phénomène bieu 
difficile a expliquer, mais il n'en 
existe pas moins , et surtout chez 
les £emmes très sensibles. Soit qu'é-. 
tant avec leur rivale^ elles éprou-i 
vent une certaine douceur à s'assurer^ 
au moins pour quelques instans ^ 
que leur jalousie peut être en re- 
pos ; soit parce que la jalousie tient 
Comme nous l'avons déjà dit à la 
constitution naturelle d'une per-^- 
sonne , et que tout jusqu'à ses souf- 
frances devient un besoin physique ; 
6oit parce que cette passion est la 
6(»ur ou la fille de la curiosité , et 



que celle-ci croit trouver à se sati»* 
faire ^ en observant celui qui en est 
Tobjet; soit enjfin parce que nou$ 
éprouvons ui;i affreux plaisir à 
nourrir notre douleur , de même 
que nous aimons à pleurer à une 
tragéciie^ et que par le même prin- 
cipe y certaines . personnes ani^ées^ 
d'une curiosité barbare , mais peut« 
être naturelle , cherchent à repaî* 
tre leurs yeux du supplice d'un 
malheureux , malgré la peine que 
leur cause un spectacle aussi dé- 
chirant. 

Il suit de tout ce que nous avons 
dit , qu'il est différentes espèces de 
jalousie qui ont des caractères bien 
opposés ; savoir la jalousie d'amour 
ou de douleur, et celle d'an^our^ 
propre ou de haine. 

Il est encore un moyen d'observer 
si Torgueil eoitre pour beaucoup 
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dans les prévenances et la tendresse 
apparente d'un amant. Desire-t-il 
se montrer souvent avec vous er> 
public et dans les sociétés nombreu- 
ses ? vous témoigne-t-il un grand 
plaisir à vous accompagner dans les 
fêtes ou les endroits ou vous pou- 
vez être le plus remarquée? Ce n'est 
pas pour vous qu'il cherche ces plai- 
sirs. C'est pour lui-même • L'amant 
bien tendre aime la solitude. Il vou- 
drait cacher à tous les yeux l'objet 
de sa tendresse. Son amie seule , est 
tout l'univers pour lui. Il cache sou 
trésor comme l'avalée. Or cehii-ci , 
n'aime pas à montrer son or à tous 
les yeux ^ ni à le faire briller sur 
des lambris ou sur des carrosses 
brillans. 

Je vous parlerai bient&t des dif- 
férens traits du visage qui tous ont 
leur sigiûficatign* j&t si xaes obser« 
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Yations vous paraissent légères et 
peu satisfaisantes , observez , vous 
inême^ ce sera beaucoup pour moi 
d^avoir donné lieu à vos réflexions ; 
apprenez aussi par vous même à 
distinguer dans un époux ^ certains 
momens fâcheux qui ne sont pro- 
duits que par sa constitution natu« 
relie. L'homme n'est qu'un grand 
enfant , plus digne d'indulgence que 
de haine : ses plus grandes fai^ tes , 
à en bien considérer la source et 
le motif ^ méritent plus votre pitié 
que votre ressentiment. 

Passons actuellement au N®. 21 , 
( planche G.) Prenez cette figure de- 
puis le haut jusqu'en bas, elle doit né- 
cessairement réveiller en vous l'idée 
d'un flegmatique achevé. Nulle force 
dans les traits , nulle tension dans 
les contours ; partout le même dé- 
gré d'assoupissement, de timidité 



et de nonchalance. A coup -sûr ^ 
vous n'attendrez ni de grandes en- 
treprises , ni de vastes projets , d'un, 
oiractère aussi simple , aussi paisi« 
b!e , aussi insouciant. Pourvu qu'on 
lui laisse ses aises , pourvu que rieu 
ne trouble sa tranquillité domesti- 
que, le monde entier pourra être 
en activité et en agitation autour 
de lui. — Il ne s'en mettra point en 
peine; et certainement un tel carac- 
tère ne fera jamais de révolution 
dans son pajs. 
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CHAPITRE IL 

Du Dessin, du Coloris et de 
VEcriture. 

JL o u s les tnouvemens de notre 
corps reçoivent leurs modifications 
du tempérament et du caractère. 
Nos instincts , nos facultés , nos pen- 
chans diffèrent les uns des autres •, 
et cependant ils se ressemblent tous. 
Quelque opposés qu'ils paraissent 
souvent , ils ne se contrarient 
point. Ce 5bnt des conjurés ligués 
ensemble par des liens inséparables. 
De tous nos exercices habituels, 
il n'en est point d'aussi variés que 
les mbuvemens de la main et des 
doits, surtout récriture. Combien le 

moindre mot jette sur le papier ne 
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renferme t-il pas de points différens 
et de courbes ? '^ 

Chaque tableau, chaque figure 
détachée conserve et rappelle le ca- 
ractère du peintre. 

Chaque dessinateur et chaque 
peintre ^ reproduit plus ou moins 
dans ses ouvrages ; on y démêle 
quelque chose de son extérieur , 
ou de son esprit. Que cent peintres^ 
que tous les écoliers d'un même 
maître dessinent la même figure — 
que toutes ces copies ressemblent 
a l'original , de la manière la plus 
frappante — elles n'en auront pas 
moins chacune un caractère parti- 
culier , une teintç et une touche qui 
les feront distinguer. 

Il est étonnant jusqu'à quel point 
le personnel des artistes reparaît 
dans leur style et dans leur colo- 
ris. Tous les peintres, dessinateurs 
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et grarseurs qui ont une belle che- 
velure, excellent presque toujours 
dans cette partie , et ceux d'entr'eux 
qui portaient autrefois la barbe lon- 
gue, ne manquaient jamais de présen- 
ter dans leurs tableaux des figures 
ornées d'une barbe vénérable, et 
de la travailler avec soin. Une com- 
paraison réfléchie de plusieurs yeux 
et de plusieurs mains , dessinés par ua 
même maître, pourra souvent faire 
juger de la couleur des yeux de 
Tartiste et de la forme de ses mains. 
P^an-Dyck nous en offre la preuve* 
Dans tous les ouvrages àe Rubens , 
on voit percer l'esprit de sa phy- 
sionomie ; on y reconnaît son génie 
vaste et productif , son pinceau 
hardi et rapide, qui ne s'astraignait 
point à une exactitude scrupuleuse; 
on sent qu'il s'attachait de préfé- 
Teace et par goût au coloris des 
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cliaîrs et à Télégance de la 3raperîeé 
Raphaël se plaisait surtout à per-^ 
fectîonner les contours. La même 
chaleur et la même simplicité do- 
minent dans tous les tableaux du 
IHtien. Le même style passionné 
dans ceux du Corrège. Poiii* peu 
qu'on fasse attention au coloris de 
Holbein y on ne doute presque pas 
qu'il n'ait eu lé teint d'un brun 
fort clair ; Albert Dut-er l'avait pro- 
bablement jaunâtre , et Largillière 
d'un rouge vermeil • 

Ce qui prouve évidemment que 
notre constitution influe beaucoup 
sur les coiileiirs ; c'est qu'elles chan- 
gent souvent à nos yeux selon nos 
maladies ^ ou la qualité de notre 
sang. Une personne attaquée de là 
jaunisse voit tout en jaune. Les 
pâles couleurs donnent à tou^ lé4j 
objets une couleur pâle et blafarde 
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En un mot, il est vrai de dîre au 
physique coHiitie au ïtroi*âl qiàesui^ 
Vaht notre disposition • habitueUe- ^ 
nous voyons les choses en noir , où 
couleur dé rosé-: Il n'est donc -pas 
surprenant que le colorii des J)ein- 
très conserve la teinte de leur hix^ 
meur et de leur daràclère* ^ ' 

La diversité dès écritures' mérité 
aussi quelque attention; Il h^estpai 
douteux qu'elles n^ayent léiir •phy- 
sionomie particulière , 'et telaést si 
yrài que dans les crimes de faux > 
elle sert de guide aux tribunaux 
pour constater* là vërîté; ^ 

Cette différehbé ' d'écrititres est 
fondée sur la différence réelle du 
caractère moral :' ittaiis ce caractère 
se^ peint bêaucoujl 'rtiièùx' dans cô 
qui vient ' d'uhë tcikiri ti^è^' habittléé 
à écrire , comme dans celle d'un au- 
teur > 6u d*un homme tjui h^ s'atta- 
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Ae pâs> particulièrement i la beauté 
des caractères qu'il tr^ce sur le papier^ 
et qui s'occupe d'avantage de sa pro- 
duction et des beautés qui sortent de 
sa plume. Les maîtres d'écriture ^ 
les commis subalternes , les gens 
qui par état sont obligés d'écrire 
des choses vuides de sens et dénuées 
de tout intérêt,, ou qui ont beau«« 
coup de tems à y employer; ceux 
enfin qui font de. l'écriture un objet 
f:apital , y réussissent assez ordinav-» 
renxenticar il faut pour cela une 
application soutenue qui ne sau.- 
rait convenir à. un esprit bouil-i 
lant, encore moins â un homncie 
de génie* ^ 

On observe que les personnes d'am 
caractère dur et peu li^nt^ ont pour 
l'ordinaire upç belle écriture. 

L'homme, faiblç aura une écriture 
liche et yadUIante, c'est ce qu'on re^ 



ikiarqpe dans presque toutes les écri« 
lures de femme. 

Les personnes qui ont un ordre 
extrême dans leur conduite ^ ont une 
petite écriture serrée , et rangée avec 
beaucoup de symétrie. 

Les avares pour l'ordinaire écrî- 
ven,t fort mal, céla.vient.sJans doute,; 
de ce que le soin de leur fortune ne 
leur piermet guère de s'appliquer à 
une chose qui les distrairait dé leur 
objet principal. C'est pourla même 
raison!, que les poètes et' les au- 
teurs en général , écrivent rarement 
bien. Ils voudraient Suivre en écri- 
yant , la rapidité de leurs pensées ; 
alors lés esprits animaux circulent 
avec plus de vitesse et donnent aux 
^oits une espèce de mouvement 
convuTsif , qui nuit à la beauté et à 
|a purjté de Técriture., 
^ En parlant des avares ^ je vais fairt 
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part d'une remarque qui m'a frappe 
plus d'une fois. On croirait que d'a-- 
près les principes rigides de l'é- 
conomie lis devraient ménager le 
papier en écrivant — point du tout : 
fai presqiie toujours vu chez eux 
une écriture lâche et alongée. Cela 
vient peut-être de ce qu'ils veulent 
que la moindre, chose qui leur 
échappe paraisse un objet très con- 
sidérable. C'est par ce motif aussi 
que les procureurs et' les gens d'af- 
faires ont inventé la grosse. Et soit 
dit en passant^ ils avaient tellement 
abusé de cette manière d'écrire , 
qu'on fîit obb'gé de fixer le nombre 
des mots qui devaient entrer dans 
chaque ligne, et le nombre des lignes 
qui devaient entrer dans chaque 
page. 

Ily a une écriture nationale, tout 
comme il y a des physionomies 
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doa^ chacuijie retrace quelque chose 
du caractère de la nation^ si bien 
que les négocians connaissent récri- 
ture de tel. ou tel .pays. 

Là position d'esprit dans laquelle 
se trouve une personne , influe beau«- 
coup sur son écriture , au point 
qu'à Fouverture d'une lettre on 
pourrait juger si elle a été écrite 
dans une situation tranquille ou 
inquiète ^ à la hâte ou à tête re~ 
posée. 

Il faut distinguer dans Fécriture : 
la substance et le corps des lettres ^ 
leur forme et leur arrondissement, 
leur hauteur et leur longueur , leur 
position , leur liaison ^ Tintervalle 
qui les sépare , Fintervalle qui est 
entre les lignes : si elles sont droites 
ou de travers : la netteté de Fécri- 
ture ^ sa legerté ou sa pesanteur. 

Je terminerai ce chapitre par une 
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observation dont tout le inonde si 
été sûrement frappé comme moi : 
c'est que la plupart du tems ox). 
Toit une analogie admirable entre 
le langage ^^ la démarche et Té*;; 
tpriture. 
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C H A P I T R E I I L 

jDu Style , du Langage , et de( 
la f^oix. ' 

O I jamais chose au inonde peut 
servir à faire connaître Thomme^ 
c'est son style. Tels nous sommes , 
tels nous parlons et tels nous écri- 
vons. Le physionomiste dira un jour,' 
à la vue d'un orateur^ d'un homme 
de lettres : c'est ainsi qu'il parle^ c'est 
ainsi qu'il écrit. Il dira un jour sui* 
le son de la voix d'un homxiie qu'il 
n'a pas vu , sur le style d'un ou- 
vrage dont il ignore l'auteur : cet 
inconnu doit avoir tels et tels traits , 
une autre physionomie n'est pas faite 
pour lui. Chaque ouvrage porte 1q 
|caractère de son ouvrier. Un hpiama 
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dont le front est alongé et presque 
perpendiculaire ^ aura to^jours le 
style ^ec et dur. Uu autre dont le 
front est spacieux ^ arrondi , sans 
^nuances et d'une construction déli- 
cate^ écrira çoulamment et avec le- 
gerté : mais il n'approfondira et ne 
sentira rien. Celui dont les sinus 
«frontaux sont fort ^aillans ^ pourra 
^e faire un stjle coupé ^ sententieux 
et original : mais vous ne trouverez 
point dans ses compositions la liai-^- 
son^ la purté et Télégance <jui dis- 
tinguent les bons écrivains. Enfin 
avec un front médiocrement élevé , 
régulièrement voûté , et dont les 
angles sont doucement marques 
près de Fos de Foeil — avec un 
'tel front, dis -je, on mettra dans 
ses ouvrages de la vivacité et de la 
précision , de Tagrément et de la 
force. 
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Le son de la voix, son articula- 
tion , sa douceur et sa rudesse, sa 
faiblesse ,et sort étendue , ses in- 
flexions dans lé haut et dans. le bas^ 
la volubilité ou Tembarras de la lan- 
gue , tout cela est; infipiment carac^ 
téristique. Il est presque impossible 
qu'un son déguisé pipsse échapper 
à une oreille délicate , et de toutes 
les dissimulations , celle du langage 
quelque raffipée qu^ellp soit est la 
plus aisée à découvrir* ^Mais le 
moyen d'exprimer par des signes 
tous ces sons de voix si différens? 
Non-seulement on ne parvient pas à 
les. contrefaire ^ mais la plupart du 
tems on les dçfigure* Le moyen sur- 
tout d'imiter le langage naïf de la 
douceur et de la bonté , celui de la 
candeur et de l'innocence , l'accent 
de la persuasion , de la vérité et de 
la bienveillance! 



On peut partager les sons de youd 
en trois classes différentes. Us se» 
ront trainans ^ pu forcés ^ oa nati>- 
rels. Le premier est en deça^ le 
second au-delà , et le troisième au 
niveau de la Terité. 

On pourrait ajouter bien des cho^ 
ses sur les ris et les pleurs , sur les 
soupirs et les cris. Quelle différence 
entre le rire affectueux de Thomme 
sensible^ et le rire infernal qui se ré« 
jouit du mal d'autrui ! U est des lar- 
mes qui pénètrent^ il en est d'autres 
qui provoquent Tindignation et le 

mépris Mais je laisse toutes 

ces réflexions au tact et au discer^ 
nement du lecteur; je me conten- 
terai de dire un mot sur l'habille^ 
ment. 



CHAPITRE IV. 

De r Habillement et de la Mode. 

U N homme raisonnable se met 
tout autrement qu'un fat ^ une dé- 
vote autrement qu'une coquette. ^La 
propreté et la négligence , la magni- 
ficence et la simplicité^ le bon et 
le mauvais goût^ la préséhiption^et 
la décence , la modestie et la fausse 
honte — Voilà autant de choses qu'on 
distingue à l'habillement seuL La 
couleur , la coupe , la façon , l'as- 
sortiment d'un habit, tout cela est 
expressif et ncnis caractérise. 

Le sage est simple et uni dans 
$on extérieùi^^ rla simplicité lui est 
naturelle. On reconnaît bientôt une 
personne qui s'est parée dans Fin* 



tenlioii de jJaire^ cdle qui ne cher'- 
che qa'à briller y et celle qui se 
n^iige, soit pour insultera la dé- 
cence y soit pour se singulariser. 

On observe que les personnes 
qui outrent la mode , ne trouvent 
rien de mieux à faire que de s'en 
occuper extrêmement^ c'est-à-dire^ 
que ce sont pour la plupart^ des gens 
superficieb^ sans caractère^ et or- 
dinairement de mauvais goût pour 
les arts çt pour tous les ouvrages 
de l'esprit. 

L'affectation que mettent certain 
nés gens à se mettre d'une manière 
toutnàrfait opposée à Jamode^ ou qui 
s'acharnent i en conserver une qui 
est passée depuis Ipng-teins^ an- 
nonce un caractère opiniâtre y caus- 
tique ^ médisant, peu d'esprit , et 
beaucoup de ridicules ; en un mot 
le caractère d'une dévote* U nest 
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cttLCun de tiOMs qui ne se soît trouvé 
plus d'une fois eh sa rie , avec quel- 
que bonnet à papillon : on est tout 
étonné que ces têtes pommadées 
avec un soin extrêiile,'où un che- 
veu ne passe pas Fautrè , s'occupent 
tant de modes et de toilette. Leur 
langue s'exerce sans cesse à criti- 
quer les costumés du jour, et à 
condamner 'l'indécence du siècle. 
Je demande si de^ cheveux relié vés 
tout au-tour de la tête ^ laissant à 
découvert les, ôreîUe's, le front et 
le col sont bien plus décens qii'unâ 
perruque blonde? Les Juives regar- 
daient comme une chose 1res èbn*- 
traire à la pudeur de laisser Voîf 
leur chevelure; Aussi avaient-elles 

r 

toujours un bandeau 'siir le front ^ et 
ta tête couverte. Elles sdiit à ^pré^ 
Àent i leur aise , gtace à l'inveiition 
ides perruques'^ et leur modestie $0 
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ûes alternatives ', en laissant autant 
*de plein que de rasé. Ils font Ja 
même chose à leurs petits garçons* 
Les Talapoins de Siani ^ font raser 
la tête et les sourcils ai!ix eilfans 
dont on leur confie r€ducation : 
chaque Peuple a sur cela des ù^ges 
di^Téfens. Les uns font plus de cas 
de la barbe de la lèyt% supérieure 
ique de celle du menton , d^autres 
préfèrent celle des joues et celle du 
dessous du visage j les uns la fri- 
sent , les autres la portent lisse* 
Nous avons long-tems porté les chc'* 
veux de derrière la tête épars et 
flottans ^ nous les avonà ensuite 
portés dans un sac et nous les attar 
chons maintenant arec un ruban. 

Nos habillemens sont différens de 
ceux de nos pères. La variété* dans 
la manière ' de se vêtir est aussi 
grande que la diversité des nations. 



Ce qu^fl y a de singulier , c'est que 
de toutes les espèces de vêtemens , 
nous avons choisi Tune des plus in« 
commodes , et que tiotre manière , 
quoique généralement imitée par 
tous les peuples de TEurope, est eii 
ipiéme tems de toutes les manières 
de se Vêtir celle qui demande plus 
de tems , celle qui est la moins assor-; 
tie à la nature. 

Quoique les modes semblent n^a- 
voir d'autre origine que le Caprice 
et la fantaisie , ces caprices adop- 
tés et ces fantaisies générales me- ^ 
jitent d'être examinés. Les hommes 
ont toujours fait et feront toujours 
cas de tout ce qui peut fixer. les 
yeux des autres hommes ^ et leuc 
donner en même tems des idëej^ 
avantageuses de richesses , de puis^ 
$ance ^ de grandeur etc. La valeur 
de ce$ pierres brillantes qui de tout 

i8 
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ifgut^es comme det 
, n*est fondée 
nreté et sur leur éclat 
H en de même de ces 
dont le poids nous 
r, loKsqa^ est réparti 
pus de nos Tètemens , 
pwr «L ^BJR i psvre. Ces pierres, 

3Xk:fK^ p%nir 3BBS -ÇK des signes pour 
■f us doivent nous 




mms^r-zwesr ^ fs^CBiuSie nos n- 
««::tf^Mf^«. ^jiis ok^Bis de leur en 
À-mnsr :itts tIss grande idée, en 
«T^siuIâKuzc Ji. ittcâoe «Se ces me- 



^aui. 3ln&^ ▼^ujjŒS i\fx les jeux , 
«tu. jiiir^ ^ss ttCtcoùr. C«!aibîen peu 
y tea «-^-îT ei ei5;t ^ soient capà- 
*M» ^ fifp«-r A pezaoDBe de son 
Te:esniei.:, et li» ^^:ii» : 
'i'M^e et iî E^; 

TcGt ce qrà est rxre et ImUant 



sera donc toujours de mode y tant 
qtie :les hommes tireront plus d'a- 
vantage de 1 -opulence que dé la 
vertu ^ taint que les moyens de pa- 
raître considérable >. seront si diffé- 
rons de ce qui mérite seul d'être 
considéré. L'éclat extérieur> dépend 
beaucoup de la manière de se vè^"- 
tir. Cette manière- prend -des >far--''. 
mes différentes^ selon lesi différens' 
points de vue sous lesquels noua 
voulons être regardés* L«homtiiemo- 
déiste ou qui veut- le paraifre^^ veut 
en même tems marquer ïcette vertu 
par la simplicité de son hasbillement; 
rhomme glorieux ne néglige^ riei!!- 
de ce qui peut étayér son orgueil 
ou flatter sa vanité. On le reconhatt 
à la richesse ou à la recherche de* 
ses.a)U5temens. . > 

Un autre point de vue que les 
'^ hommes ont assez généralement; esr 
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de rend#e lei»r eoips plus gtaraA ; 
plus ètûndu. Peu conten» du pédt 
espace dans IiB^ei est cârciniscrit 
BOire ftlM j nous Youfen» tenir plqs 
de place en ce monde «pie la neMie 
sa. peut nious c& denaier. li n'y a 
p9A oscoie dÎK ans qu'on ekiearchait 
«a FvaiHSe â s'agrandir^ soit par 
.des chaussures, élerées ou des vè- 
lemens miflés. Que^ae amples 
qu'ils fussent.^ la vanité qaffls cou** 
vnaîesHt n'étteât-^eUe pgts encore plus 
grande w Pourquoi la têts d^an dào 
teur étaîtîeUeenvivannéed^une qoato-*^ 
tifié énonniede ehev'e^x empruntés , 
eb que celle d'un homme du bel air 
entêtait si ligiSarement garnie? L'un 
iDOulail qu'om jugeât de Fétendùo 
de; sa soieiicei par la eapaetté- pfaysi« 
que de cette tête dont il gifessksatt 
W v(^uffie^ apparenter et Vwmtifie ne 
^w:'£lmit à le diniRMér >. qiw pour 
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donner Yiàée 4f^ M. l^geyple 4e ^q^ 
cspri.t (*)♦, , : . .. , 

Il y a des itiddefi dont roriglnè 
est plù^ raîsônàble , ce sont cellei$ 
où Pon a eu pour butt'dé câchef dès 
défaxîts et de rendre la natui*é moins 
desagréable. A prendre les* hommes 
en général^ il y àbfeaucotip pliis 
de figures défectueuses et de laid^ 
visages , qûte de plersohnes bdles eir 
bien faites. Les modes' qtfî' rie sont 
que l'usage du plus'grand nombre > 
usage auquel le reste se soumet^ 
ont d6nc été introduites^ établies 
par ce grand nombre de 'J)érsonnei 
intéressées à rendre letiré défauts 
plus supportables; Les femmîe^ oiii 
coloré leur risage , lorsque les roses 
de leur teint se sont Aét^s , et lors- 

(*) Voyei Buffon, bistoireAat1lrfilIede^ho)»lZle^ 



(378 ) 
qu'une pâleur naturelle les rendaif: 
moins agréables que les autres. Cet 
^u$age est presque universèllcuiient 
répandu chez tous les Peuples de 
la terre. ,;Celui de se blanc^ les 
cheveux avec de la poudre et de 
les enfler par la frisure ^^ quoique; 
beaucoup mçins général ,. et bien 
plus nouyeavijr parait avoir é^éima- 
|[iné pour fçdre sortir d'avant^ les 
cçuleurs; du visage et en «^cpom-* 
pa^ner plus, ayantageusemçiit la 
forinç, ,. . ...... 

^ Ce goût et ,celui de la parure en 
jrénéral, lorsqu'il n'est pas pprté à 
Texcès ^ annonce des mœurs douces 
et un, caractère aimable. 
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CHAPITRE V. 
î)e ta tête et des traits du wsage^ 

JLi A nature comme nous avons déjà 
dit , ne s'amuse pas à apparier des 
parties détachées ; elle compose 
d'un seul jet : ses organisations ne 
sont pas des pièces de rapport. Et 
cette homogénéité que hous avons 
remarquée dans les attitudes , n'e- 
xiste pas moins dans les traits d'une 
personne. c( Les plus grands maîtres 
dit La9€Lter offirent 4 cet égard les 
incongruités les plus choquantes. Il 
n'en est pas un seul' qui ait étudié 
à fonds l'harmonie Q!^s contours du 
corps humain j pas même le Pom5- 
sin , pas même "^RàphaèL Clàssifiez 
dans leurs tableaux les formes dn 
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visage ; opposez-j des formes ana« 
logues prises dans la nature^ c'est^ 
à-dire^ dessinez , par exemple le 
contour des fronts ^ cherchez en de 
pareils dans la nature ^ et compa- 
rez ensuite les progressions des uns 
et des autres ; vous trouverez des 
dissemblances qu'on n'aurait guère 
attendu des premiers maîtres de 
Tart. 

» Si on excepte Talongement et 
la tension ^es figures et surtout des 
figures d'hommes^ on assignerait peut 
^tre- avec justice à Chodowiecky ^ 
le plus de sentiment pour Thomo- 
^énéité — mais ce n'est que dans 
les c^rricatures ; c'est-à-dir^ , qu'il 
réussit à exprimer la cohérence des 
parties et èi^^ traits dans les sujets 
Çrimacéjs , dans les caractères char- 
gés ou Ijurlesques; car de même 
qu'il j a une homogénéité jpôur lâi 
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beauté^ jl y en a aussi iii^e pout 
la laideur. Chaque figure hétéror- 
dite , a une espèce d'irréjgularité 
qtii lui est particulière et qui s'é- 
tend à toutes les parties de spa 
corps ; tout comme les actipns d'aa 
homme de bien^ çt les mauvaises 
actions d'un ipéchant conservant 
toujours le c^acfcère de rprigina) »• 
Pourquoi nç s'est-on pas encore 
avisé d'asspcier dans uw même vi- 
sage des y eu^ die couleur dif|erei)it^? 
Cette disparate n.ç sçr^it; piLjS plus 
ridicule qu^ de rapporter le nez 
d'une Vénus au vi^a^ 4'upp Vier- 
ge j biziEurerie qui se cpjptimpt pm$ 
les jours ^ et qui ft'en rév/plte pa$ 
mpins i'cp^l observateur du pbysipr 
nomiste. On a vu souvent dp^p^ un 
bal wfisqué ^ qu'un simple pez de 
carton , rendait une personne fné- 
çonnaissdble i $es plus intimes «iipiSf 
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Tant il 6St vrai que la nature ré« 
pugne à tout ce qui lui est étranger. 

Nous allons rapporter ici 'quel- 
ques observations de Layater^ sur 
Fanalogie qui se trouve entre les 
difFérens ti'aits du visage. 

Parmi cent fronts qui paraissent 
arrondis dans le profil ^ il n'en est 
pas un seul qui présente un nez 
aquîlin. Sur le même nombre de 
fronts qnarrés , où qui approchent 
de cette forme, il n'en est pas un 
dont les progressions ne soient mar- 
quées par des caVités profondes. 

Quand le front est perpendicu- 
laire , jamais le bas du visage nWire 
des parties courbées en cercle , à 
moins que ce ne soit le dessous dii 
menton. 

Lorsque la fbrme du visage est 
perpendiculaire et soutenue par des 
os très compactes; elle n admet ja- 
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maïs des sourcils fortemei^t arqués. 

Si le front est avancé ;, la lèvre 
d^en bas déborde pour Ibrdinalre; 
seulement cette règle n'est point 
applicable aux enfans. 

Des fronts légèrement courbés et 
cependant fort couchés en arrière , 
ne sauraient soufirir un petit nez 
retroussé dont le contour présente 
en profil une excavation marquée. 

La proximité du n«éz à ro^il , dé* 
cide toujours de Féloign'ement de 
la bouche. 

Une forme ovale du visage , sup- 
pose presque toujours des lèvres 
charnues et bien dessinées. 

Lorsque la bouche sourit avec 
bonté , elle est inséparable d'un re- 
gard doux et bénin. 

Ùîi front élèyé annonce ordinai-, 
reinent une chevelure fine. ' 

Ûà menton épais et charnu ^ s'ac* 
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corde assez arec un nez arrondi 

par le bout. 

Après avoir établi le rapport qui 

se trouve entre tous les traits du 
yisàge , comme entre toutes les par- 
ties du corps, je vais donner quel- | 
que détails sur la tête de l'homme 
et sur chaque trait du visage en 
particulier. i 

La tète est la plus noble et la 
plus essentiel de toutes les parties 
du corps , en ce qu'elle est le siège 
principal de Tesprit et de toutes les 
facultés intellectuelles. 

Une tète qui est dans une exacte 
proportion , c'est-à-dire , qui n'est 
ni trop ^ande , ni trop petite^ an- 
nonce en général un caractère 4'es-» 
prit plus parfait qu'on n'oserait 
l'attendre d'une tête disproportion- 
née. Trop volurnineu^e, elle indique 
presque toujours une stupidité gros- 
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sièrê — trop petite elle est un signe 
de faiblesse et cTineptie. 

Quelque proportionnée que soit 
ta tête au corps , il faut encore 
qu'elle ne soit ni trop arrondie ni 
trop alongée : plus elle est régu- 
lière, plus elle est parfaite. On peut 
appellér bien organisée celle dont 
la hauteur perpendiculaire , prise 
depuis Textrémité de roccipiit jus- 
qu'à la pointe du nez, est égale à 
sa largeur horizontale. 

Quant au visage , on peut le 
diviser en trois parties , dont la 
première s'étend depuis ïe fi'ont 
jusqu'aux sotircilsj la secondé, de- 
puis les sourcils jusqu'aux bas du 
ïiez ; la troisième , depuis le bas 
du nez jusqu'à l'extrémité du bas 
du menton. Plus ces trois étages 
sont symétîri'ques., plus on peut 
compter sur la justesse dô l'esprit 
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et sur la régularité du caractère^ 
Hypocrate parait attribuer les var* 
riétés des formes qu'ofïrent les 
diverses têtes humaines aux sages- 
femmes et aux garde-enfans. Du 
moins assure-t-il que la longueur 
de la tête ayant été reconnue comme 
plus belle chez plusieurs nations p 
on y avait comprimé la tête des 
enfans y de manière à leur procurer 
cette forme et que d'après la réité- 
ration de cet acte, la nature elle- 
même s'était modifiée au point de 
faire, naître les hommes doués de 
certaines formes qui passaient pour 
les plus agréables aux yeux de cha- 
que nation en particulier. Vésale 
le confirme en disant, que les sages- 
femmes se font payer parles mères, 
afin d'arrondir la tête de leurs en* 
fans. Le même auteur prétend que 
si les^liemands en général ont le der-^ 



xière de la tête applati^ et le visage 
extrêmement large , cela vient dç 
ce que chez eux , on couche les en- 
fans sur le dos. Dans les pays-bas 
ils ont la tête alongée , parce que 
les n^ères ont l'habitude de les pla- 
cer dans leurs berceaux , sur le 
côté. 

Plusieurs phylosophes ont fait 
jouer à Tart un très grand rôle en. 
cette conjoncture. Scaliger semble 
y mettre le sceau ^ lorsqu'il assure 
que les Génois instruits par les Mau" 
res leurs ayeux, a applatir la tête 
de leurs enfans peivdant qu'ils dor- 
maient , ont fait si bien qu'ils nais- 
sent maintenant tous arec une tête 
et une ame à la Tersite (^). 



(*) Tersite , un des plus lâches mortels et des 
plus laids qu'il y ait eU cKez les Grecs, fut tué 
par AdiiUd en. piukStion de» înTectives qu'il avait 



( ^88) 

liés voyageurs nous racontent que 
iàans plusieurs j^ajs habités piar des 
sauvages^ on applatît par gradation 
la tété dies enfans , au point qu^en 
gratidjssant , leut visage présente une 
surface monstrueuse. Cette idée bi- 
zarre' viétil peut - être de ce que 
cette forme leur semble plus agréable^ 
ou de ce qu'ils espèrent par ce 
moyen paraître plus terribles à Teurs 
ennemis. 



Du Front. 



Le firont est la ^lus* caractërlstî-* 
que de toutes les parties du visage. 
Quelque ridicules que soient^ les rê- 
veries que les Chiromanciens ont 



tomi contre ce héros* Homère a décrit liy^ 4 do 
rilliade, son horrible ficire qui a laifsé une tellf 
impecsion , qu'elle est passée en pror^bf.. 



débitëes sur les lignes du front ^ il 
faut convenir qu'elles; sont très si- 
gnificatives en physiologie ; mais 
iaulieu d'influer sur le sort d'un 
homme comme l'ont dit plusieurs 
an(;ienS9 elles n'annoncfint à i^ioa 
avis ^ que la mesure de sa force ou 
de sa faiblesse > de son .degré, de 
capacité et d'irritabilité* C'est donc 
tout au plus dans ce sens qu'elles 
peuvent servir à faire deviner le sort 
futur de l'homme , à - peu - près 
comme la gràndeuc ou la médio- 
crité de sa fortune^ peuvent nous 
faire conjecturer le rang auqud il 
est destiné. 

. La partie, osseuse du front ^ sa 
forme y sa hauteur, sa Toûte^ sa- pro«* 
portion et sa régularité y marquent 
la disposition et la ;mesure de nos 
facultés^ notre fiiç4Àn dé- panser et 
de sentir. La peau;^a.:fTOnt^> sa 
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position , sa couleur , sa tension oti 
sa relaxation , font connaître • les 
passions de Tame , Tétat actuel de 
notre esprit. Ou en d'autres termes, 
la partie solide du front indique la 
mesure interne de nos facultés, et 
la partie mobile , Tusage que nous 
en fesons. 

Les fronts vus de profil peuvent 
se réduire à trois classes générales. 
Ils sont ou penches en arrière, ou 
perpendiculaires, ou proéminens, • 

Établissons maintenant quelques 
observations particulières. 

i*. Plus le front est grand et 
alongé , plus Tesprit est dépourvu 
d'énergie et manque de ressort : 
cela vient sans doute de ce que les 
esprits ayant un trop grand espace 
à parcourir , : perdent leur feu et 
leur activité. L'boinme devient alors 
d'uae cancepûon lente qui se corn-; 
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ttiunîque à tous ses jngemens et à 
toutes^ ses actions». Cette espèce de 
front ressemble à celui d^un bœuf* 
2^. Lorsque le front pèche par 
•trop de petitesse , les esprits ne 
trouvant pas assez ^d!espace potir cirw 
culer , leur cours est troublé ; et dan^ 
cette confusion, le jugement n'attend 
pas la comparaison des idass. Il est 
précipité et par conâéqueist Isujet à 
être défectueux* De tels fronts sB 
rapportent à celui d'un porc* On 
doit faire une différence du front 
étroit et resserré avec un petit front ^ 
c'est-à-dire sur lequel les cheveuîC 
descendent trop et lui ôtent sa pfo-? 
portion naturelle de hauteur. Le 
front éti>oît. et resserré eat tel, lors^ 
que: les cheveux avancent trop des 
tempeiS' sur le front et diminuent 
sa largeur requise. Les anciens Ro- 
msim regardaient Jn petitesse du 
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front, quand elle n'était pas exceê^ 
sive , comme un trait de beauté ', et 
même aujourd'hui les Circassienes ^ 
pour faire paraître leur front plus 
petit, se peignent les cheveux da 
toupet en avant , de façon qu'ils des- 
cendent presque jusqu'aux sourcils* 
S'il faut en croire quelques au- 
teurs , on ne peut rien attendre que 
de petit et d'efféminé de ceux dont 
le front est trop petit. Fuchsias 
ajoute qu'il sont très promts à se 
mettre en colère^ inconstans , légers 
et bavards , curieux admirateurs des 
belles actions , et peu jaloux de les 
imiter , parce que les ventricules 
du cerveau étant trop étroits, leurs 
idées s'y confondent et s'y troublent. 
Us sont incapables de grands sen^ 
timens d'amitié, et se perdent enfin 
dansleursraisonnetnens, parce qu'ils 
n^ôn coimaissjent ni la chaîne ni le bul> 
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et que la' parole chez eux ^ marche 
toujours avant la pensée. 

3^. Les fronts arrondis comme ce* 
lui de râne en ont ordinairement le 
caractère et les penchans^ c'est-à-dire 
qu'ils sont patiens ; mais entêtés et 
peu sensibles. comme lui. 

4\ Ceux qui ont le front quarré et 
d'une grandeur moyenne sont courar 
geux^ sages et magnanimes comme 
le lion. 

Un front fortement silloné et ri- 
dé > indique un homme pensif et 
soucieux; car lorsque notre esprit 
est sérieusement occupé ^ nousr fron- 
çoi\s les sourcils. 

Ceux qui ont le front nébuleux et 
rabaissé , méditent des actions lugu«* 
bres^ des traits d'audace ; c'est de 
là que vient l'expression déride» 
votre ffvnty c'est-à-dire ayez l'air 
moins soucieux. 
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Lorsque les rides ou sillons ont 
leur direction de bas en haut^ ils 
annoncent une personne colère ; car 
ces rides se forment dans les accès 
de cette passion. Les latins appel- 
laient cette sorte de fronts /rons 
rugosa. Mais un front rude et dur, 
indique Timpudence et la férocité* 
Ce sont ces sortes de fronts que Von 
appelle yh>/z/^ d airain , qui ne rou- 
gissent jamais et qui sont enclins à 
l'inhumanité et à tant d'autres dé- 
fauts. 

Lorsque les nœuds sont bien di$^ 
po^és^ syi[nétriques et quarrés^ ces 
sortes de fronts d'airain annoncent 
un caractère . infiniment énergique 
et entreprenant : mais on aurait 
grand tort de les accuser indi$tino- 
tement de férocité. 

Le front inégal semble composé 
de petites éminenges qui forment 
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ébmme des hauteurs > mêlées de val- 
lons et de petits creux : il est uu 
indice du penchant à la tromperie 
et à l'imposture y surtout quand les 
hauteurs ne sont que l'effet de I4 
contraction réitérée de la peau et 
des muscles qu'elle couvre, et non 
de la forme de Tos du crâne j car 
il n'y a que les mouvemens des 
muscles qui, étant un effet de la 
volonté , retirent, contractent- ou 
étendent la peau. Or tout le monde 
sait qu'il n'appartient qu'à un fri- 
pon , à un trompeur , à un fourbe , 
de masquer son front comme il veut ^ 
en lui imprimant les mouvemens à 
sa volonté. Alors pour le démas** 
quer , il faut considérer &es yeux , 
où les mouvemens du cœur sont 
plus naturels : d'ailleurs un homme 
dissimulé peut bien changer quel- 
que chose à ia partie mobile de .son 
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front : mais le système osseux reste 
toujours le même 9 et la trace ^ ainsi 
que la direction des rides , ne peu-- 
vent s'effacer entièrement. 
• Il y a des fronts qui préviennent 
en faveur d'une personne, dès le 
premier abord et d'autres qui dé- 
plaisent. En effet un front serein 
annonce la tranquillité habituelle 
de Tame et la douceur du caractère. 

Mais un front très épanoui 
annonce souvent un complaisant 
flatteur , et quelquefois un homme 
disposé à vous tendre un piège. 
Tels sont les fronts des chiens dan- 
gereux qui vous caressent pour 
obtenir une projre. 

Quelquefois aussi un front sévère 
et nébuleux, étiquette des soucis et 
de la durté du caractère , appartient 
au courage mêlé de férocité. Le 
tigre et le chat ont le front riant ; 
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le lion a le front ridé et sérieux. 

On observe qu'un grand front va 
ordinairement avec Tembonpoint ^ 
et un petit front appartient la plu- 
part du tems à un corps délicat. 

Lorsque le front est ridé en long 
et particulièrement à la racine du 
nez^ c'est un signe de réflexion et 
dç mélancolie. 

Les personnes dont le front suit 
le mouvement des jeux et des sour- 
cils, ressemblent au singe ^ et ont 
comme lui le caractère inquiet et 
égoïste j et comme cette inquiétude 
et cet égoïsme portent ces sortes de 
gens à n'être jamais contens de leur 
position , ils sont ordinairement en« 
clins à l'avarice . 

•Un front ridé avant que l'âge y 
ait imprimé ses traces^ indique un 
tempérament mélancolique/ qui 9 



été livré aux soucis e,t aux Inc^étu^ 
des des affaires ^ à une ambition 
. qui n'a pas été satifaite^ à une étude 
suivie et constante : mais le front 
sourcilleux marque ordinairement la 
sévérité et la critique amère, ainsi 
que l'envie. 

Quant aux lignes ou sillons que Ton 
voit au front, et qui le traversent 
dans sa hauteur, dans sa largeur, pu 
dans d'autres directions, on saura que 
moins ces lignes sont nombreuses et 
profondes , plus elles désignentd'hu- 
midité de tempérament , comme on 
peut le voir dans les enfans , les 
adolescens , et dans le sexe fémi- 
nin. Les lignes larges annoncent 
une chaleur douce, parce qu'elle 
est modéré par l'hupaidité , et mon-» 
treut un naturel gai et joyeux, qui 
n^a pas éprouvé de revers de for- 
tune • Les ligues étroites semblent 
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être réservées pour les femmes çC 
pour les hommes efféminés. . 

Il y a ordinairement cinq ou sept 
lignes y jamais moins de trois. Les 
droites et continues indiquent un 
bon tempérament^ de la constance, 
de la fermeté . et de la droiture* 
Celles qui sont discontinues et tor- 
tues sont l'indice du contraire , , 
quand elles se coupent en différens 
sens. Les lignes qui s'étendent en , 
xameaux , sont ^ dit-on y marque de 
l'homme à projets y de l'homme irré- 
solu et inconstant. 



Des Yeux. 



. « C'est dans les yeux , dit Buffon ^ 
que se peignent les images de nos^ 
secrettes agitation3, et qu'on peut 
les reconnaître; l'œil appartient à 
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Taroe plus qu'aucun autre organe, 
il semble y toucher et participer A 
tous ses mouvemens , il en exprime 
les passions les plus vives et Jes 
émotions les plus tumultueuses , 
comme les mouvemens les plus doux , 
et les sentimens les plus délicats ; 
il les rend dans toute leur force , 
dans toute leur pureté ^ tels qu'ils 
viennent de naître ; il les transmet 
par des traits rapides^ qui portent 
dans une autre ame le feu ^ l'action , 
Timage de celle dont ils partent; 
Fœil reçoit et réfléchit en même 
tems la lumière de la pensée et la 
chaleur du sentiment ; c'est le sens 
de Tesprit et la langue de rintelli- 
gence. 

^ Les couleurs les plus ordinaires 
daiisles yeux sont le bleu ou l'orangé 
et le plus souvent ces couleurs se 
trouvent dans le même œil. Les yeux 
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que Ton croit être noîrs , ne sont 
que d'un jaune brun y ou d'ordngé 
foncé; il ne faut, pour s'en assurer 
que les regarder de près : car lors-* 
qu'on les voit à quelque distance^ 
ou qu'ils sont tournés à contre-Jour, 
ils paraissent noirs , parce vqué la 
couleur jaune - brun tranche si fort 
sur le blanc de l'oèil, qu'on la juge 
noire par l'opposition du blanc. Les 
yeux qui sont d'un jaune moins 
brun , passent aussi pour des yeux / 
poirs ; mais on ne les trouve pas 
si beaux que les autres, parce que 
cette couleur tranche moins sur le 
blanc. Il y a aussi des yeux .jaunes 
et jaunes -clairs j ceux-ci ne, pa- 
raissent pas noirs, parce que ces 
couleurs ne sont pas assez foncées 
pour disparaître dans l'ombre. - On 
voit très communément dans le 
méxae o&il des nuances d'orangé^ 



la couleur de Viris n'est pas assé^ 
foncée. On ne voit pour ainsi dire 
que la prunelle isolée au milieu de 
Fœil ; ces yeux né disent rien et le 
regard en parait fixe ou effacé; 

» Il y aussi des yeux dont la 
couleur de l'iris tire sur le verd. 
Cette couleur est plus rare que le 
bleu^ le gris, le jaune et le jaune- 
brun ; il se trouve aus$i des per- 
sonnes dont les deux yeux ne sont 
pas de la même couleur Cette va- 
riété que l'on voit dans la couleur 
des yeux est particulière à respèce 
humaine , à celle du cheval , etc. » 
Les mouvemens de FcbiI, quels 
qu'ils soient y ne sont que des ré- 
sultats de sa forme et de sa nature 
spécifique. Quand on connait le 
caractère général de Tœil , on peut 
se figurer mille mouvemens indivi- 
duels qui lui seront exclusivement 
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propres dans une infinité de cas 
donnés. Je dis plus , sa forme «eu- 
lie , son contour , ou même une 
simple section exacte du contour 
suffira au physionomiste entendu, 
pour déterminer en plein le ca- 
ractère physique , moral et intel- 
lectuel de l'œil. 

Les yeux bleus annoncent plus 
de faiblesse , un caractère plus 
mou et plus efféminé que les yeux* 
orangé , bruns ou noirs. Les yeux 
noirs annoncent un esprit mâle et 
profond ; et les yeux jaune - brun 
sont ordinaires aux hommes de 
génie. 

Il serait intéressant d'examiner 
comme une exception à cette règle, 
pourquoi les yeux bleus sont sî 
rares en Chine et aux isles Phi- 
lippines ; pourquoi on ne les trouve 
jamais qu'à des Eiuropéens / ou à 

ao 
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âes Créoles , tandis que les Chinois 
6ont le plus mou , le plus volup- 
tueux et le plus paisible de tous 
les peuples de la terre. 

Les gens colères pnt les yeux 
de différentes couleurs , rarement 
bleus , plus souvent bruns ou ver- 
dâtres. Les yeux de cette dernière 
espèce sont en quelque sorte un 
6igne distinctif de vivacité ou de 
courage. 

On voit rarement des yeux bleus- 
clairs à des personnes colères , et 
presque jamais à des mélancoli- 
ques. Cette couleur semble s'atta- 
cher particulièrement aux flegma- 
tiques. ' 

Quand le bord, ou la dernière 
ligne circulaire de la paupière d'en- 
haut décrit un plein cintre , c'est- 
la marque d'un bon naturel et de 
beaucoup de déticatesse ; quelque? 



îoïs onàsi d'un caractère tîihidé> 
féminin ou enfantin. 

Des yeux qui étant ouverte , ôtt 
qui n'étant pas comprimés , for-^ 
ment un angle àlongé et aigu vers 
JiB nez appartiennent, pour ainsi 
dire', exclusivement à des pérson-» 
Aes où très judicieuses, ou très fines. 
Le coin de Toeil est - il obtus ? le 
visage a toujours quelque chose 
d'enfantin; 

.Lorsque la paupière se dessine 
presque horizontalement sur rceU ^ 
et coupe diamétralement la pru^ 
nelle , je m'attends ordinairement 
À un homme très fin , et très 
adroit. 

Des jewL larges ou îl paraît beau-' 
coup de blanc au-dessous de la pru** 
nelle , sont communs au tempéra- 
ment flegmatique etau tempérament 
sanguin. Meiis d^6 la comparaison 
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on les distingue aisément. Les uns 
sont faibles, battus et vaguement 
dessinés ; les autres sont pleins de 
feu , fortement prononcés et moin^ 
échancrés i ils ont des paupières 
plus égales , pluâ courtes , mais en 
même tems moins charnues. 

Des paupières reculées* et fort 
échancrées aimonçent la plupart du 
tems un homme colérique. On y 
reconnaît aussi l'artiste et Thomme 
de goût. Elles isont rares chez les 
femmes , et tout au plus réservées 
pour celles qui se distinguent par 
une force d'esprit ou de jugement 
extraordinaire. 

Plusieurs physionomistes ont ;re- 
jgardé les yeux louches comme une 
preuve de fausseté dans le carac- 
tère. On pourï^ait je crois accuser 
de cette fausseté avec plus de rai- 
son , les personnes qui regardent 
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de côté ou en dessous , et quî sem- 
blent éviter les regards de celui 
qui les écoute. La crainte d'être 
fixé en face se manifeste ^visible- 
ïnent dans un enfant qui se sent 
coupable. Est-ce timidité, ou cons- 
cience d'une faute qu'il voudrait dis- 
simuler, parce qu'il ne se sent pas la 
force ou la volonté de se dorriger ? 
Quoiqu'il en soit, de tels sentimens 
manquent de franchise et d'élévation. 
Ainsi , lorsque l'habitude de détour- 
ner les yeux se continue dans un âge 
plus avancé , la même cause subsista 
et suppose les méme$ défauts. 

Les yeux louches ne sont pas tel» 
par un semblable principe. Ils la 
deviennent quelquefois par l'igno- 
rance ou le peu de soin d'unoi 
mère ou d'une nourrice. 

ce Les yeux des enfans (dit Buf- 
fon) ^^ portent toujours du côté 
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le plus éclairé de Tendroit qu'ils 
habitent , et s'il n'y a que l'un de 
leurs yeux qui puisse s'y fixer, Vau- 
tre n'étant pas 'exercé , n'acquerra 
pas autant de force. Pour prévenir 
cet inconvénient, il faut placer le 
berceau de façon qu'il soit éclairé 
par les pieds , soit que la lumière 
vienne d'une fenêtre ou d'unflanh* 
beau. Dans cette position , les deux 
yeux de l'enfant peuvent la rece- 
voir en même tems, et acquérir par 
l'exercice une force égale : si l'un 
des yeux prend plus dé force que 
l'autre, l'enfant deviendra louche» 
car il est prouvé que l'inégalité da 
force dans les yeux est la cause du 
regard louche », 



Des Sourcils. 
auvent les $ourcil$ seuls devien* 
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Jient l'expression positive du cqtslc^ 
tère* de l'homme. Lorsqu'ils sont 
doucement arqués , ils s'accordent 
avec la simplicité et la modestia 
d'une jeune vierge. 

Placés en ligne droite et hori- 
zontalement , ils se rapportent k 
un caractère mâle et vigoureux. 
' Lorsque leur forme est moitié 
horizontale , moitié courbée , la 
force de l'esprit se trouve réunie 
à une bonté ingénue. 

Des sourcils rudes et en désor- 
dre , sont toujours le signe d'uno 
vivacité intraitable; mais cette méma , 
confusion annonce un feu modéré,] 
si le poil est fin. 

Lorsqu'ils sont épais et compac- 
tes , que les poils sont couchés , 
parallèlement, et pour ainsi dire^ 
tirés au cordeau , ils promettent 
un jugement mur et solide ; imsk 
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profonde sagesse, un sens <lroit et 
rassis* 

Des sourcils qui se joignent pas- 
saient pour un trait de beauté chez 
les Arabes , tandis que les anciens 
physionomistes y attachaient Vidée 
d'un caractère sournois. La pre- 
mière de ces opinions me parait 
fausse ; la seconde isxagérée ; car 
j'ai souvent trouvé ces sortes de 
sourcils- aux physionomies les plus 
honnêtes et les plus aimables. U 
est vrai cependant qu'ils font con- 
tracter au visage un air plus ou 
moins refrogné , et qu'ainsi ils peu- 
vent supposer jusqu'à un certain 
point le trouble de l'esprit, et du 
cœur. 

fVinkelmann dit, que les sour- 
cils affaissés donnent une teinte de 
rudesse et de mélancolie. 

Jamais je n'ai yu un penseur pro- 
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fond ni même un homme ferme 
et jadicieux , avec des sourcils min- 
ces, placés fort haut , partageant 
le front en deux parties égales. 

Les sourcils minces sont une mar- 
que infaillible de flegme et de fai- 
blesse- Ce n'est pas qu'un honune 
'colère et très énergique ne puisse 
avoir des sourcils clairs, mais leur 
modicité diminue toujours la force 
et la vivacité du caractère. 

Anguleux et entrecoupés , ils dé- 
notent l'activité d'un esprit pro- 
ductif. 

Plus ils s'approchent des yeux, 
plus le caractère est sérieux , pro- 
fond et $olide. Celui- ci perd dô 
sa force , de sa fermeté et de sa 
hardiesse, à mesure que les spur-* 
cils remontent. 

Une grande distance de l'un à 
l'autre annonce une co^aception ad- 
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aëe , une ame calme et tranquilles 
Des sourcils blancs proviennent 
d'un naturel faible. Brun- obscur, 
ils sont l'emblème de la force. 

Le mouvement des sourcls est 
d'une expression infinie. Il sert 
princ^^ement à marquer les pas- 
sions ignobles , rcHrgut^îl; la colère; 
le dédain. Un homme sourcilleux 
est un être méprisant et méprisa- 
ble. 

« Après les yeux ( dit Buffim ) 
les parties du visage qui contri- 
buent le plus à marquer les phy- 
sionomies , sont les sourcils. Comme 
ils sont d'une nature différente des 
autres parties, ils sont plus appa- 
rens par ce contraste et frappent 
plus qu'aucun autre trait. Les sour- 
cils sont une ombre dans le ta-« 
bleau, qui en relève les couleurs 
et les forjnè& Les cils des paur 
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pières font aussi leur effet lorsqu'ils 
sont longs et garnis. Les yeux en 
paraissent plus beaux, et le. regard 
plus doux. Il n'y a que l'hoiniiie 
et le singe qui ayent des cils aux 
deux paupières ; les autres animaux 
xi'en ont point à la paupière infé-- 
rieure , et dans Thomme même , il 
y en a beaucoup moins à la pau- 
pière inférieure qu'à la supérieure» 
Le poil des sourcils devient quel-^ 
quefois si long dans la vieillesse ^ 
qu'on est obligé de les couper. 
Les sourcils n'ont que deux mou- 
vemens qui dépendent des muscles 
du front; l'un par lequel on les 
élève , et l'autre par lequel on 
les frpnce et on le$ abaisse en les 
approchant l'un de l'autre ^^ 

Nous parlerons encore des sour* 
cils dans la seconde partie de cet 
ouvrage à Tarjûclt des pascions^ 
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Du Nez. 

Un nez régulier se trouve très 
rarement , car il exige une heu- 
reuse analogie des autres traits , et 
ne s'associe jamais à un yisage dif- 
forme. 

Voici , d'après Lai^aùer, ce qu'il 
faut pour la conformation d'un nez 
parfaitement beau, 
r Sa longueur doit être égale à celle 
du front. 

U doit y avoir une légère cavité 
auprès de sa racine; Vu pardevant^ 
le dos du nez doit^tre l'arge et 
presque parallèle des deux côtés ; 
mais il faut que cette largeur soit 
un peu plus sensible vers le milieu* 

he bout ou la pomme du nez 
ne sera ni dur , ni charnu. Le con- 
tour inférieur doit-être deswné avec 
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précision et correction; ni troppoîn-^ 
tu , ni trop large. 

De face il faut que les deux ailes 
du nez se présentent^distinctement 
et que les narines se racourcissent 
agréablement au dessous. 

Dans le profil , le bas du nea 
n'aura qu'un tiers de sa longueur. . 

Les narines doivent aller plus ou 
moins en pointe et s'arrondir par 
derrière , elles seront en général 
doucement cintrées et partagées en 
deux parties égales par le profil de 
la lèvre supérieure. 

Les flancs du nez ou de la voûte 
du nez formeront des espèces de 
parois. 

Vers le haut il joindra de près 
l'arc de l'os de l'œil et sa lat^geur 
du côté de l'œil doit-étre au moins 
d'un demi pouce. Un nez qui ras- 
semble toutes ces perfections est 
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du meilleur augure : cependant riatty 
bre de gens du plus grand mérite? 
ont le nez difforme : mais il fauc 
différencier aussi l'espèce de mérite 
qui les distingue. 

C'est ainsi , par exemple , que 
j'ai vti des hommes très honnêtes, 
très judicieux et très généreux aveô 
de petits nez échancrés en profil , 
quoique d'ailleurs heureusemen or-^ 
ganisés. 

Des nez qui se courbent au haut 
de la racine conviennent à des 
caractères impérieux , appelles à 
commander , à opérer de grandes 
choses, fermes dans leurs projets^ 
ardens à les poursuivre. 

Les nez perpendiculaires , c'est- 
à-dire , qui approchent de cette 
forme peuvent être regardés comme 
le signe d'une mâle constance. Ih 
supposent une ame qui sait agir 
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«: souffrir tranquillement et avec 
ëïiergie. 

Socrate^ Boerhaçe et Lairesse , 
avaient le nez fort laid , et n'en 
étaient pas moins de grands hom- 
mes : mais le fond de leur caractère 
était une humeur douce et patiente • 
. Un nez dont le dos est large , 
soit droit ou courbe annonce tou- 
jours des facultés supérieures : mais 
cette formç est très rare. Vous pou- 
vez parcourir dix milles visages dans 
la nature et dix milles portraits 
d'hommes célèbres sans la retrou- 
ver une seule fois. 

Sans cette largeur de sa part'e 
supérieure et avec une racine fort 
étroite , le nez indique souvent una 
énergie extraordinaire ; mais elle 
se réduit presque toujours à une 
élasticité momentanée, sans suite 
ex sans durée. 
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La narine petite est le signé cer- 
tain d'un esprit timide^ incapable 
de bazarder la moindre entreprise. 
Lorsque les ailes du nez sont bien 
dégagées y bien mobiles , elles dé- 
notent une grande délicatesse de 
sentiment qui peut aisément dégé- 
nérer en sensualité et en volupté. 



Des Joues» 



A proprement parler , les joues 
ne sont point des parties du vidage , 
il faut les envisager comme Je fond 
des autres parties y ou plut6t comme 
le fond des organes sensitifs et vi- 
vifiés du visage. Elles sont le sen- 
timent de la physionomie. 

Des joues charnues indiquent en 
général Thumidité du tempérament 
et un appétit sensuel , comme dans 
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les enFans ( voyez fig. 3 , planché 
A. ) Maigres et retrécies , commei 
dans la vieillesse , ( voyez figure 2 , 
planche A , ) elles annoncent la 
sécheresse des humeurs et la pri- 
vation des jouissances. Le chagrin 
les creuse , la rudesse et la bêtise 
leur impriment des sillons grossiers. 
La sagesse , Texpérience et la finesse 
d'esprit les entrecoupent de traces 
légères et doucement ondulées. La 
différence du caractère physique , 
moral, intellectuel de l'homme, dé- 
pend de l'applanissement ou de la 
voûture des muscles, de leur en- 
foncement et de leur plissûre , de 
leur apparence ou de leur imper-» 
ceptibilité , de leur ondulation en- 
fin , ou plutôt de celles ' des petits 
rides ou fentes qui sont détermi- 
nées par la nature ^s muscles. 
Montrez à un physionomisteiexercé^ 
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le simple contour de la section qui 
s'étend depuis l'aile du nez jus- 
qu'au menton. Montrez lui ce mus- 
cle dans l'état de repos , dans l'état 
de mouvement , montrez-le surtout 
dans le moment ou il est agité par 
les ris ou les pleurs , par lui sen- 
timent de bien être ou de douleur , 
par la pitié ou par l'indignation , 
et ce fifeul trait fournira un texte 
d'observations importantes. Ce trait 
lorsqu'il est marqué par des con- 
tours légers doucement nuancés , 
et coupés , devient d'une expression 
infinie. Il rend les plus belles émo- 
tions de l'ame , et ce trait bien étu- 
dié suffira pour vous inspirer la 
plus profonde vénération et l'affec- 
tion la plus tendre. 

Certains en£oncemens plus ou 
moins triangulaires, qui se remar- 
j^ent quelquefois dans les joue^ , 
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teont lô 6îgtte infaillible de Vetm^ 
ou de la jalousie* 

Une joue naturellement gracièii* 
se , (voyez planche A, figure x ,) 
agitée par un doux tressaillement 
qui la relève vers les yeux , est le 
garant d'un cœur sensible , géné- 
reux , incapable de la moindre 
bassesse. Ne vous fiez pas trop à 
un homme qui rie sourit jamais 
agréablement. La grâce du souriâ 
est le diermomètre de la bonté du 
cœur et de la noblesse du carac- 
tère. 



Du Menton • 



Un menton* avancé annonce tott» 
jours quelque chose de positif , au 
lieu, que la signification du menton 
reculé est toujours négative. Sou- 
vent le caractère de Ténergie, ou 



de la IM» énergie de rindlvidu , se 
manifeste uniquement par le men- 
ton. 

Une forte incision au milieu da 
menton semble indiquer sans ré- 
Tjlique un homme judicieux , rassis 
^t résolu. 

Un menton pointu passe ordi- 
nairement pour le signe de la ruse : 
mais chez certaines personnes , cette 
ruse n'est qu'une finesse mêlée de 
bonté. 

Un menton mou , charnu et à 
double étage , est la plupart dix 
tems la marque et leffet de la sen- 
sualité. Les mentons angulaires ne 
se Toyent guère qu'à des gens sen- 
sés , fermes et bienveiUans. Les 
.^mentons ^lats supposent la froi- 
idéur et la sécheresse du tempéra- 
ment. Les petits caractérisent la 
timidhé. Les ronds avec la fos- 
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sette peuvent être regardés comme 
le gage de la bonté. 

On peut établir trois classes gér 
nérales pour les différentes formes 
du. jmenton^ Savoir : les mentons; 
qui reculent , ceux qui jsont per-i 
pendîculaires à là lèvre infétieure ^ 
et ceux qui la débordent et qu'oïl 
appelle pointus. . . , 

. Le inetiton reculé qu'on pourrait 
appeUer le menton féminin , puis- 
qu'on ie trouve*bhe?pr^$qii,e^ toutes 
les personnes de ce sexe , me fait 
toujours soupçonner quelque côté 
faible. Les n^ntons d^ la seoo;qide 
classe m'inspirent la confiance. GeuK 
'^ la îrojlsièine annoncent un es- 
prit /^tif i^t, délié V po^^vur q<u\ils 
ne fissent pa§ .anse. ; car çet^q 
forme exagérée çond^jt o;:dinaîr€^ 
ment à lOi .piusiïlanwniïé et à Xsl^ 
varice. . . 



( 3^6 ) 



De la Bouche^ 



Distinguez aoigneusement dans 
chaque bouche; 

1**. Les deux lèvres chacune se* 
parement. 

2®. La ligne qui résulte de leur 
fonction lorsqu'elles sont douce- 
ment fermées. 

3^. Le centre de la lèvre dô 
'dessus. 

' 4^. Celui de la lèvre d'en bas ; 
chacun de ces points en particu- 
lier. 
^ 6®. La base de- la ligne du milieu. 

6^. Enfin, les coin^ qui terminent 
cette ligne et par lesquels elle sô 
dégage de chaque côté, 
' On remarque un parfait rapport 
entre les lèvres et le caractère. 



Qu'elles soient fermes , qu'elles 
soient moUes et mobiles , le càrac* 
tére est toujours d'une trempe anar 
logue. 

De grosses lèvres bien pronon-^ 
cées et bien proportionnées , qui 
présentent des deux côtés la ligne 
du milieu également bien serpenté^ 
et facile à reproduire au dessin, 
de telles lèvres sont incompatibles 
avec la bassesse. Elles répugnent 
aussi à la fausseté et à la méchan- 
ceté , et tout au plus on pourra 
leur reprocher quelquefois un peu 
de penchant à la volupté. 
Une bouche resserrée dont la fente 
court e^ Hgne droite, et ouïe bord 
des lèvres ne parait pas, estTindice 
certain du sang - froid et d'un esprit 
appliqué , ami de Tordre, de l'exac- 
titude et de la propreté. Si elle 
remonte en môme tem$ au:is: deus 
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extrëiiijtë$ y elle suppose tm fond 
d'affectaidœi , de prétentioii et de 
vanité ; peut- être aussi un peu de 
malice , résultat ordinaire de la fri- 
▼cdité. 

Des lèvres charnues ont toujours 
à combattre la sensualité et la pa- 
resse. 

Celles qui sont rognées et forte- 
ment prononcées inclinent à la ti- 
midité et à Favarice. 

Lorsqu'elles se ferment douce- 
ment et sans effort et que le des- 
sin en est correct, elles indiquent 
un caractère ferme , judicieux et 
réfléchi. 

Une lèvre de dessus qui déborde 
un peu , est la marque distinc- 
tive de la bonté; ce n'est pas qu'on 
puisse refuser cette qualité à la 
lèvre d'en bas qui avance; mais 
da:ns ce cas on doit s'attendre plutôt 
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à une froide bonhommie qu'au sen- 
timent d'une vive tendresse. Chez 
les enfans, c'est toujours la lèvre 
supérieure qui avance. 

Une lèvre inférieure qui se creusa 
au milieu n'appartient qu'aux es- 
prits enjoués. Regardez attentive- 
ment un homme gai , dans le moment 
où il va produire une saillie , le 
centre de sa lèvre ne manquera ja- 
mais de se baisser et de se creuser 
un peu. 

Une bouche bien close j, si tou- 
tefois elle n'est pas affectée et poin- 
tue , annonce le couragi^ , et dans 
Ips occasions où il s'agit d'en faire 
preuve , les personnes même qui 
ont l'habitude de tenir la bouche 
ouverte , la ferment ordinairement. 

Une bouche béant;e est plaintive. 
Une bouche fe^rmée souffre avec 
paûettçe. 
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Des DentSm 

Rien de plus positif, de pluaf 
frappant ni mieux prouvé que la si- 
gnification caractéristique des dents , 
considérées non-seulement suivant 
les formes , mais aussi par la ma- 
nière dont elles se présentent. 

Les dents petites et courtes que 
les anciens physionomistes regar- 
daient comme le signe d'une cons^ 
titution faible , sont , à mon avis-, 
dans l'adulte , l'attribut d'une force 
de corps extraordinaire. On les re- 
trouve aussi à des gens doués d'une 
grande pénétration ; mais dans l'un 
et l'autre cas , éHes ne sont nî 
bien belles , ni bien blanches; 

De longues dents sont un indice 
certain de faiblesse et de timidité. 

Les dents blanches propres et 
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bien rangées , qui au moment oH 
la bouche s'ouvre, semblent s'av^- 
cer, sans déborder, et qui ne so 
montrent pas toujours entièreme&t 
à découvert, annoncent décidément 
dans rhoninie fait, un esprit doux 
et poli , un cœur bon et honnête. 

Les dents gâtées annoncent un 
dérangement de santé ou qudk{u&- 
fois , certaines imperfections mora- 
les , surtout quand cela vient du 
peu de soin ; car celui qui ne s'at- 
tache pas à conserver et à entrete- 
^ nir ses dents en bon état, dénote 
par ceue négligence des sentimens 
ignobles. 

La forme des dents , leur posî« 
tion et leur propreté, en tant que 
cette dernière dépend de nous , 
indiquent plus qu'on ne pense no^ 
goûts et nos penchans. 

Lorsqu'à la n première ouverture 
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dents à -peu -près d'une ëgale lorf» 
eueur et d*un émail extrêmement 
épais et dur. Leurs alimens ayant 
très peu de substance nutritive , ila 
8ont obligés de manger presque con- 
tinuellement pour suffire k leur 
besoin ; en second lieu les herbes 
sèches et la paille dont ils se nour- 
rissent , pendant la plus grande par- 
tie de Tannée , sont des substances 
trop dures , pour que des dents or- 
dinaires puissent continuellement 
suffire à un exercice aussi violent. 

Les dents des animaux féroces 
eu carnivores sont d'un émail moins 
dur , parce que le repas d'un instant 
suffit pour toute la journée : mais 
en revanche leurs dents de devant 
sont plus longues et plussaillantes^; 
elles sont inégales , et la plupart de 
ces animaux ont la gueule armée 
de quatre grands croches , pour 
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semblent se reposer sur la lévte 
inférieure, vont ordinairement avec 
une grande bouche et des lèvres 
assez vermeilles. Ces sortes de dents 
indiquent un caractère caustique ^ 
de la méchanceté; sans esprit et 
sans énergie. Elles sont placées de 
manière à attaquer le premier ob- 
jet qu'elles rencontrent» 

Les dents petites et rentrantes 
annoncent de la finesse sans mé- 
chanceté ; mais en même tems , 
un caractère indocile et vindicatif: 
elles n'attaquent pas ;' mais aussi 
lorsqu'on les oblige à mordre Reliés 
sont disposées de manière à ne pas 
lâcher aisément prise. 

Plusieurs naturaUstes ont observé 
la différente conformatioti-^qui se 
trouve entre les dentés deè animaux 
carnivores, #t celles Aes animaux 
paisibles. Ce ïtt; • ci <3^t touç^s les 
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à-peu-près d'une égale longueur ^ 
comme le pigeon , le serin , la teui* 
terelle. La perdrix qui dévore le^ 
insectes , et mange aussi du grain , 
tient de ces deux espèces. Son hea 
est beaucoup plus dur que celui 
de la timide colombe , mais il est 
moins recourbé et moins cruel que 
celui de l'épervier. 



Des Oreilles. 



Les parties de la tête qui font le 
moins à la physionomie et à Tair 
du visage , sont les oreilles : elles^ 
sont placées à côté , et cachées par 
les cheveux : cette partie qui est 
si petite et si peu apparente diens 
rhomme, est fort remarquable dans 
la plupart des animaux quadrupè- 
des , elle fait beaucoup à Vàk de 



J^ têt0 fit À h beauté; e}}e indique 
mémç l'état dp vigueur Ou d'a;^ 
battement; elle a dés au)uvemen^ 
musculaire qui dénotent le seotir 
zuent et répondent 4 l'action inlér 
jrîeuré de Taniuial . l^esr . oreilles de 
l'homme n'oçC ordinairement aucuoi 
xnaavemeqi , volontaire puiuyolonr 
taire ; quoiqu'il y ait 4e6 muselés 
qui y aboutissent:. . '. ù.i 

Xies plus pe|;ites oreilles , selon 
Buffqn f sont les |>lus Jolies ; mais 
\qs plus grandes et i qui «ont -eu 
'toém^ tems bien bordées ; sont cel- 
les qui ;entendent Jp mieux. « Il j 
a ^ continue -t*- il ^ des peuples qui 
en agrandissent prodigieusement le 
lobe > i ea le perçant * et en y mét^ 
I;ant^de5 ix^o^céftox de bois ou de 
tfkétal y qu'Us remplacent successive»* 
xnjsntl \ par* dWtres morceàtix plus 
gros ^. ce qui fût ayjçc le tems ûa 
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tr<m énorme dans le lobe -de VoreiU 
le , qui croit toujours à proportion 
que le trou s'élargit ; j'ai yu de ces 
XDorceaux de bois qui avaient plus 
d'un pouce et demi de diamètre , 
qui Tenaient des Indiens de VAm^ 
rique Méridionale ; ils ressemblent 
à des dames de trictrac. On ne sait; 
«ur quoi peut être fondée cette cou- 
tume singulière de s'agrandir si 
prodigieusement les oreilles ; il est 
vrai qu'on ne sait guère mieux d'oii 
peut venir l'usage presque général 
dans; toutes les nation», de percer 
les oreilles et quelquefois les nari— 
3Des , pour porter des boucles , des 
anneaux etc. A nioins que d'eiK 
attribuer l'origkie aux peuples en-« 
Gore sauvages et nuds , qui ont cher* 
-ché à avoir toujours avec* eux de 
la manière la moins incommode, les 
choses qui leur ont para les plus 
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pi^cieUses^ eu les poftâût à cettd 
partie w* 

Les petites oreilles vont ordind-^ 
rement avec une tète bien coiiformée> 
et par conséquent elles annoncent 
de l'esprit et de la vivacité* Le bout 
dégagé est d'un bon augure* 

Une oreille, large et unie qui man« 
que d'arrondissement dans les con- 
tours suppose ordinairement une 
tête excessivement faible» Lorsquô 
l'ensemble de l'oreille est plat ^ moû 
et grossier, il exclut certainement 
le génie* 

On observé en général que lei 
oreilles fermes, rapprochées de la 
tète indiquent de l'esprit etFàmoûi^ 
de l'indépendance ; semblables à t^ef*- 
ies des animaux sauvages > qui vivant 
en liberté ont conservé ' la ptrreti 
4e leur espèce. Au contraire > )€fs 
ioreiilës longues, doût la partie' s«f 
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périeure est plate , et s'écarte de la 
tète en s'inclinant , ojit le. carac* 
tare de celles des aDimaux domes- 
tiques abâtardis par la servitude, 
et; déchus. de leur première origine.. 



Du Col. 



. Le col soutient la tète et la réu- 
aiit ayec le corps ; cette partie est 
bien plus copsidérable dans la plur 
part des animaux quadrupèdes ^ 
qu'elle ne Test dans rhomme : les 
poissons et les autres animaux qui 
n'ont point de poumons semblables 
^ux nôtres , n'ont point de coL 
Les oiseaux sont en général les ani- 
maux dont le cqI est le plus long. 
Paps les. espèces d'oiseaux qui QfA 
le$ pattes courtes , il est assez court, 
&r dans celles où les pattes sont 
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fort longues , il edt aussi d'une 
très grande longueur, Aristote àïVy 
que les oiseaux de proye ^ ou 
qui ont des serres ont le col .très 
courte 

La forme dû col est significative 
comme tout ce qui a rapport à 
riiomme. Figurez vous d'un c^té^ 
un col long et effilé ^ de l'autre uu 
col gros et engoncé y et voyez si 
chacune, de ces formes n'exige pa» 
une tête différente. Que de choses 
n'exprime pas la flexibilité ou la 
roideur du col ! Il y en a qui pa- 
raissent construits pour faire baisser 
la tête , d'autres poul* la relever , 
éeux-ti pour la porter en avaht', 
ceux-là pour la f eplier en arriéré 
— et ces di^tîtictions peuvent s'ap- 
pliquer à la diversité de nos facul- 
tés : l'esprit hubiain .prend le des- 
sus, ou il rampçj il avance, oufl 
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weaàe. Nous connaissons cerlalnes 
espèces de goitres qui sont le signo 
infaillible de la bêtise et de la stu- 
pidité , tandis qu'un col bienpropc»> 
tionné est une grande recommanda-- 
tion pour la solidité du caractère. 
Enfin la variété des cols y s'étend 
à tout le régne animal > et dans la 
plupart des quadrupèdes , comme 
chez les hommes elle indique leur 
état de vigueur .et de faiblesse. 



De la Chevelure et de la Barhe. 

Tout le monde sait combien. les 
cheveux font à 1^ physionomie» C'est 
un défaut que d'être chauve ; et 
Tusage de porter des cheveux étran- 
gers ^ fut certainement inventé pour 
cacher ce défaut. Cette mode qqi 
«st devenue presque gét^érale^ à 
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^Canse de sa commodité ^ntiit cepen-^. 
dant beaucoup aux observations phy* 
sionomiques* 

Lies cheveux oQrent dçs indices 
multipliés du tempérament de Thom-*; 
me^ de son énergie^ de sa façon 
de sentir^ et par conséquent aiïssi^ 
de 5es facultés intellectuelles. .Ils^ 
n'admettent pas la moindre dissimu- 
lation > ils répondent à notre cons-^ 
titutioa physique , comme les, plante^ 
et les fruits répondent au terroir qui^ 
les produite 

On peut distinguer dans les che-^ 
veux, leur longueur^ leur quaptité) 
et la manière doutils sont plantés j, 
leur, couleur et leur qualité , ç'est-^ 
à-dire s'ils sont roi^dsj lisses, ou fri-^ 
ses. 

Les longs cheveux sout toujours, 
faibles. On les reiparque telsleplus^ 
ordinairenuent chez les femmes t 
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âtissî îndiquent-îlsf un caractère fé- 
mihin^ surtout s'ils sont à la fois 
longs et plats; de tels* cheveux ne 
s'associent jamais à un caractère 
fliâle; • 

' Layater appelle cheveua: éulgài^ 
fei , cetit qui sont courts , plats 
et mal liés , ceux encore qui retom- 
bent en petites boucles pointues et 
peu agréables , surtout quand ils sorit 
tudes et d'un brun -foncé;, et cAe- 
pélurés' nobles^ celles qui sont d'un 
jaune-doré , ou d'un blond tîranr 
sur le brun, qui reluisent douce- 
ment, et se 'roulent avec gracé. 

liés cheveux noirs qui sontplats^ 
naturellement défrisés , épais et gros, 
déridtènt peu d'esprit ; mais' de l'as- 
siduité et l'amour de Tordre* Des 
chëveùx' noirs et mincies placés sur 
litie-tête mi-chàuve, dont le froiit 
est élevé et bien Voûté,* m'ont sou- 
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veut fourni la preuve d'un juge- 
tiieiX sain et net ^ mais qui eSKcluait ,. 
Finvention et les saillies : au con^ 
traire cette même espèce de cketeux^ 
lorsqu'elle est entièrement platte' et 
lissée , implique une faiblesse décidée 
dans les facultés intellectuelles*' 

I>ans les pays chauds , . les che^ , 

veux sont du noir le plus obscur t . 

ils sont d'un noir moins foncé ^ ou 

bruns dans les climats tempérés ; ^ 

et dans les pays froids , ils varient 

entre le jaune, le rouge et le brun î 

la vieillesse fait grisonner ces diffé- 

rentes couleurs , et Ton a remarqué 

que les cheveux dès ouvriers qui 

travaillent en cuivre, se changent 

enverd. Les cheveux blonds annon- 

' cent généralement un tempérament 

délicat, sanguin - flegmatique. Les 

cheveux roux caractérisent, dit-on, 

un homme souverainement bon, ou 
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•onvetainement méchant» Un con^ 
truste frappant entre la coulei^r de 
la cheyelore et la couleur des sour-* 
cils m'inspire la défiance» 

La diversité du poil des animaux 
démontre assez combien celle des 
cheveux doit-étre expressive dans 
Thomme. Comparez la laine de la 
brebis avec la fourrure du loup , le 
poil du lièvre avec celui de Thiène ; 
comparez les plumes de toutes les 
espèces d'oiseaux , et vous nt sau- 
riez vous refuser à la conviction que 
ces excroissances sont caractéristir- 
ques , qu'elles peuvent aider a dif* 
férençier les capacités et les inclina?-^ 
tions de chaque animal. 



Des Mains m 



n y a tout autant de diversité et 
de dissemblance entre les formes des 



mains^ qu'il y en a enli^ lesphysio-^ 
nomies. Cette vérité est fondée siir 
Texpérience et n'a pas. besoin d^ 
preuve* 

Deux visages- parfaitement res- 
semblans n'existent nulle part, et 
de même vous ne rencontrerez pas 
chez deux personnes différentes , 
deux mains qui se ressemblent. Plus 
il jr a de rapport entre les visages y 
et plus s'en trouve -t* il entre le», 
mains. 

Il n*jr a pas moins de diversité 
dans les parties du c0rps que d^^ps 
les caractères., et c'est le même prin- 
cipe qui occasionne cette différence 
dans les uns comme dans les autres* 

D'après des observations positives^ 
cette diversité du caractère reparaît 
clairement dans la forme des mains : 
On ne saurait en douter^ à moins d» 



c 548 ) 

sa refuser ayenglêment à la force de 
Févidenbe* 

La forme delà nàain varie i Viû* 
fini, suivant les rapports^ lès ana- 
lo^es et les changemens dont elle 
€st susceptible. Son volume y ses 
contours, sa position, sa mobilité, 
sa tension , son repos , sa proportion^ 
aa longueur , sa rondeur — - toul 
cela vous offre des distinctions sen^ 
aibles. et faciles à saisir. 

Chaque main , dans son état natu* 
rel , c'est-à-dire abstraction faite àes 
accidens extraordinaires, se trouvé 
en • parfaite analogie avec le corpS 
doiit elle fait partie. Les os , les 
nerfs , les muscles , le saiig et la peau 
de là main , ne sont que la conti- 
nuation des os, des nerfs, des mus-» 
clés , du sang et de: la peau da 
reste du corps* Le même sang cir<; 
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cule dan^ le tœur^ dans ]a tète eC 
dans U main* 

Telk main ne. convient qu- à tel 
corps et non à un autre* La chose 
est aisée à vérifier. Choisissez une 
main paur modèle > comparez Jui 
mille autres mains , et dans ce grand 
nombre , il n'y en aura pias une 
$eule qui puisse être substituée à 
Ja première. , 

. IVIais , dira-t-on , les peintres et 
Jes sculpteurs composent pourtant 
.des formes homogènes » annuelles 
Us rapportent des parties détachées 
^e différens c6tés f. ou dans Tidéaî^ 
ou dans la réalité. 

Je répondrai i cela , que.^ si dnns^ 
les ouvrages, de. la nature il était 
.possible d'ajouter une) main étran- 
.gère , un doigt étranger au tronc 
^d'uix bras pu d'une maia ,. ce rapiè- 
cetage n'échapperait cerkaiaemie^t 
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à personne 5 et la raison en est ^vl-» 
dente. L'art qui n'est , qui ne doit 
être , et ne peut être qu'une imitai 
tion de la nature^ l'emporterait-il 
sur son prototype , tandis qu'il est 
réduit à tailler ^ à tronquer ^ à mu- 
tiler, à raccommoder tout ce qu'il 
fait? Il a beau colorier et plâtrer 
ses copies ^ recourir à toutes ses il-*- 
lusions , il n'en travaille pas moins 
d'emprunt : mais la nature puise 
dans son propre fonds ^ et les effets 
qu'elle produit sortent d'elle-même. 
Elle moule en grande et l'art se traîne 
sur ses pas en détail : la nature emh- 
brasse l'ensemble , et l'art est borné 
â la surface, ou plutêt à des par^ 
celles de surface. S'il y a donc quel- 
que chose de caractéristique dans 
notre extérieur , si les hommes dif- 
-fèrent entr'eox et pour la forme et 
pour le caractère^ il est consent que 
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la main contribue pour sa part à 
faire connaître le caractère de Tin- 
dividu ^ et qu^elle est^ aussi bien- que 
les autres membres du corps , un ob- 
fet d'étude pour le physionomiste > 
objet d'autant plus significatif et plus 
frappant , que la main ne peut dis« 
simuler et que sa mobilité la trahit 
â chaque instant. 

Je dis qu'elle ne peut pas dissî- 
jottuler j car l'hypocrite le plus raf- 
finé , le fourbe le plus exercé ne 
saurait altérer ni la forme ^ ni les 
contours , ni les proportions , ni les 
muscles de sa main , ou seulement 
d'une section de sa main : il ne £|au-* 
rait les soustraire aux yeux de l'ob- 
servateur , qu'en la cachant tout-à- 
fait. 

La mobilité de la main n'est pas 
moins expressire. - C'est de toutes 
les parties de notre corps la plus 
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agissante et la plus riche en arti- 
culations. Plus de vingt jointures 
et eœboitures concourent à la mul- 
tiplicité de ses mouvemens et les 
entretiennent* Une telle activité 
doit expliquer de mille manières le 
caractère «t le tempérament. 

Soit dans le mouvement y soit 
dans Fétat de repos , Texpression 
de la main ne peut être méconnue. 
Sa position la plus tranquille indique 
nos dispositions naturelles ; ses fie* 
xions expliquent nos passions. Dans 
tous ses mouveraens elle suit Tim— 
pulsion de Tame. En un mot, le 
geste est après Torgane de la voix 
le signe le plus naturel et le plus 
ordinaire de toutes nos affections. 

M Avec la main y dit Montaigne , 
(livre^^ chap. la. ) Nous requérons^^ 
pous promettons^ appelions^ coor 
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^édlottâ^> fnë&açons, prions ^ snp^ 
plions , nions , refusons , intei^^o* 
j^OTks , adihirdns^ liombrons^^ cdn- 
jEessons- > repentons , craignons- ^ 
-^ergoi|;nons , doutonsî^ instraisoi^^ 
comniandons , insistons , enconra*- 
geons> jurons^ témoigmms, âccui«> 
sotis ^ condamnons , absolvons > in^ 
jurions > méprisons , défiions , des- 
pitons 9 flattons ^ applaudissons ^ 
bénissons ^. humilions^ 'moquons^ 
réconcilions > recommandons ^ exaV 
tons , festoyons > resjouissons ^ corn* 
plaignons^ attristons^ desconfortons ^ 
désespérons , estonnons y escrions , 
taisons : et quoi non?- — D'une vaf* 
riation et multiplication à Yenvf 
de la langue ». 

h^ mains grosses 6t courtes sont 
un signe presque infaillible de stu-* 
pidité brutale > tandis que les doigts 
longs et bieiL affilés: ne s'associenfc 

a5 



presque j%lnab^ avec un esprit grosi 



- On. remarque cependant que de^ 
pkgms UQ peu^ gros9e& appaçtieonenl 
fMdmairemèqt ai«c artistes. Oa esf 
étonné qu^lquefoi3 dç yoir de gTo$ 
doigts lourda èa apparence ^ se prch 
mener avec la plus grande volubi-» 
lite ^ur un dévier de forte-piano 
pu sur une harp^..Nous avons déjà 
remarqué lia, différence qu'il J a en^- 
tre Tardste et lliomn^e de génie j 
( voyez page Sg ) |a main du pre-r 
xnîer doit-*étre forte j pour exécuter 
livec £KÛlit^ ; car tout mouvement 
deviendrait pénible pour une maii^ 
faible eC nuirait à lab eanté et à la 
rapidité des sons ; les doigts arrêtéf 
â chaque instant .par la résistance^ ne 
conserveraient plus la souplesse nér 
c^ssaire pour exécuter* 
-Au contraire I^hommei d$ géw# 



doit aroir des doigts senaîMè^i^^yi 
licats , comme les fibres ide. armieert 
reaué S'il n'étonné pas parle brîUaiit 
de son exécution ^ il troa^ve un mor 
yen de plaire mille ibiâ plus iofaôlr 
lible^ c'est d'aller â K^xne par les 
sens* I/un noas étonne^ l'autre nou^ 
attet)drit. Nous adnmopa le r pre? 
mîer ; tnaîs bientôt .no t^e. oreille ;/^ip 
fatigue i' l'entendre* Nous écoufion» 
au contraire le 'second et .mëifike 
«près qu'il a fini > nôtre iCCBun yibra 
encore du? souvenir de ses.expresr 
sions« : .' ^ . :..■? 

- La loi que je me -sms. .imposée 
^'extraire l'ouvragé de Lavatér avec 
la plus* grande fidélité, m'a forcé 
d'entrer dans de longs détails sur 
4es différens traits du visage* Y ous 
'auriez , sahs doute ; désiré un apr- 
perçu plus clair et plus rapptoché 
vdes moyens qu'il y a de connaitre 
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les pliysionomies : c'est ce que v6a9 
trouverez dans la seconde partie 
de cet ouvrage. Je ne saurais d'ail- 
lears trop recotomander aux pei^ 
sonnes qui désirent se livrer à Vétude 
de là:- Physiologie , de ne pas prcw 
Doncer légèrement sur le caractère 
d'une personne , d'après . un trait 
particulier ; car , malgré le rapport 
intime qui règne entre les différentes 
parties qui composent notre ensem- 
ble ,' malgré dis-je ^ cette homog^é* 
néité dont nous avons, parlé, qui 
fait que chaque partie ressemble 
essentiellement au tout ^ il faut né-» 
anmoinSy pour bien juger^ faire plus 
d'une observation , et voir si les 
différentes applications qu'on fait à. 
«n individu, se rapportent exacte*- 
ment , surtout lorsqu'il s'agit de 
<:ondamner. un homme d'après uu 
îextérieur peu avfintag^ux. C'e$t alors 
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principalement', qu'il est nécessaire 
de beaucoup réfléchir avant de pro- 
noncer dans une matière délicate, où. 
il faut apprécier souvent les infini- 
ment petits, et où il est si facile 
de ^'égarer , en prenant les fantômes 
dje son imagination pour la réalité. 



Fin de la première partie. 



TABLE 

J)es Divisions et des Matières cott^ 
tenues dans la première partie*. 



PREMIERE DIVISION, 

D Pages. 

£ la physiologie naturelle et rai- 

sonnëe • • 25 

Existence de la physiologie. Idem • 

Observations d'un savant sur Texis- 
.tence de la physiologie. . • . . zq 

Objections contre Texistence de la 

physiologie 67 

Difficultés de la physiologie , son but 

et son utilité • /^g 

Jugement de Zoprre sur la physio- 
nomie de Socrate, ••••.* 65 

De Thypocrisie et de la dissimulation. 
Idem 7 • * . . 

Manière d'étudier la physiologie. • . 6S 

Les hôpitaux des/bux , sont un objet 

d'étude, . . / 74 

a5 



Pages. 
n &at âusiî examiner les morts . . 77 
faire attention atf son dç la voix . Sj 
Observer les momens décisifs. • . . 90 
Traits qui constituent une physiono- 
mie heureuse 9^ 

II. DIVISION. 

Inclinations nîitarelles ayant rapport 

à la phisiologie • • 96 

Des tcmpéramens. Idem. ..•••• 

Tempérament flegmatique 99 

Tempérament sanguin 100 

Tempérament colérique. Ideni. . . 
Tempérament mélancolique • . • • 10 k 
Les personnes gaies ont ordinairement 

de belles dents io5 

Tempérament mixte 104 

Physionomies pétrifiées ko5 

Tempérament mixte. Idem • • • • 

'il. Question. L'homme doit-il subju- 
guer son tempérament ou travail- 
ler à le détruire? Idem 

a. Question. Comment un père ou 
un ami colère , doivent - ils se 



Page*, 
tomporter envers an fils ou nn' 
ami colère ? , 107 

3. Question. Quel genre d'occupation 
doit -on assigner â chaque tempe» 
rament ?.. 109, 

4. Question. Quels sont les traits dis- 
tinctifs de la physionomie pour 
chaque tempérament? Idem . •: 

5. Question. Quels sont les tempéra- 

mens les plus propres à Tamitié^ xia 

6. Question. Quels sont les tempéra* 

mens les plus faits pour Famour? ii3 
De la force et de la faiblesse des. 

(^ constitutions • • izg 

Physionomie des malades. • • • . « xz^ 

Maux de la jalousie i3i 

Passages relatifs â la physiologie ^ 

tirés de différens écrivains. . • . 14Q 
Bacon. Sur la laideur et la diffor . 

mité. Idem •••..«..•. 
Remarques d*un ami de Lavater „ 16^ 

Pensées détachées. • \è^ 

Passages tirés d'un manuscrit Aile* 

mand, sur les couleiurs, les li- 

néamens et la pantomîme. . • • 147 



Page». 

£spretsioBf des ^Sétens %tAv^ 4 • i5o 

JXSéretïÈ caractères de l'amoiur. • . i58 
RessemUances cans^es par nn com- 
merce fréquent entre deux per-. 

sonnes- ••• 160 

Da son de la v<hx. idem 

Huart. Sor la cervelle 161^ 

Causes -de la dureté on de la mol- 
lesse des chairs,. • • 164 

Sor les cheveux. i65 

"tViakelman, Sur la conformation àe% 

Grecs. 166 

Visage X Antinous ........ 167 

De la grâce • i6S 

Pensées extraites d*nne dissertation 

insérée dans un journal allemand. 170 

De la couleur des cheveux • . « . 1^3 

De leur origine 1^5 

Qualités physiques at morales de 

chaque tempérament 182 

\. Tempérament colère. Idem, , , 

2. Tempérament sanguin . • . . , 189 

S. Tempérament mélançcJique v # apr 

4^ Tempérament flegmatique , , , 207 



I I I. [D I V I s I O N. 

Pages. 
Du physique de Thomme et de ses 

habitudes.. • • • • 218 

De Tattitude et du geste. Ideim . • 
Happort qui existe entre nos senti- 

mens intérieurs et nos attitudes. 225 
£ffet de Topium et des liqueurs for- 
tes 227 

ilTvresse du vin comparée à celle de 

Tamour. » 9 •••,•••• • 287 
Moyens de reconnaître l'amour vé- 
ritable 239 

Différentes espèces de jalousie. • • 24^ 

pu dessin » du coloris et de récriture. 2Ô5 

Du style, du langage et de la voix , 263 

De l'habillement et de la mode. . . 267 

De la tête et de? traits du visage • 27g[ 

3. Du front 288 

a. Des yeux , agg 

5. Des sourcils . • • • • 5io 

4. Du nez . • . 3i6 

5. Des joues 620 

6. Du menton .*........ 323 

y. Qe la bouche •••«•• ^ « « 326 



Page*. 

8. Des dents* • 33o 

9. Des oreilles. ..:••.••.•.. S% 

10. Du col 540 

XI. De la chevelure et de la barbe . 542 
la. Des mains ...» \6 



ExpUcaùion desplanclies du tàme premier^ 

Planche A^ page 3, N^. i Une jeune 
personne. 2 Une vieille. 3 Un enfant, 
4 Un Nègre. 5 Un Singe. 

Planche B , page 96 , N^. i Tempérament 
flegmatique. 2 Sanguin. 3 Colérique^ 
4 Mélancolique. 5 Mixte. 

Flanche C, page ai8. N^. i Médlution 
d*un homme du monde, a Attentioi^ 
momentanée. 3 Affectation théâtrale 
d*un homme vuide de sens. 4 ^i^onie 
du trompeur aux dépens de sa dupe^ 

Planche D, page ^3o, N®, 5 Délibération 



d^un homme qui n'est pas fait pour 
réfléchir. 6 Air de prétention. 7 Homme 
sans cœur. 8 IndifFérence flegmatique. 

Planche E, page aSz, N®. 9 Homme 
faible qu*on humilie. 10 Prétention 
ridicule. 11 Colère d'un homme gros- 
sier. 12 Grimace d'un fat. 

Planche F, page 234, N^. i3 Homme 
sans moyens. 14 Air de supériorité. 
ii5 Jeune femme bonne par instinct. 
16 Air réfléchi d'une bonne ména- 
gère. 

Planche G, page aSG, N°. ij Un avare. 
18 Volupté brutale. 19 Curiosité hé- 
bétée. 20 Yvrogne. 21 flegmatique. 



(\1AR 6 - :C32 



AiAR (j - 'ZZ2 




